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iNTTionucnox du traducteih. 

Fleiour de l'occident vers l'orient. — Son «cuir. - Àclion du Christianisme. 
Les Hilàn rrii'jilijlc-, iimiliniic- <1l' i-i'tlc iiclim!. — Lu Ujililioii. — C'est un 
Il cuve unlTersel.—J.es savans dp Franco el d'Angleterre.— Jones, Colebrooke. 
Wilfardt laraclires do leurs travaui. — Ile l'siuarilt des tra»ui de Wil- 
ford. — Infidélité de son pandit. — Kn quoi elle consiste el d'où elle proiinl. 
— L'auteur la découvre et j remédie. — Aperçu de si* Emis. - Plan et 
appréciation de celui que l'on traduit ici. 

L'Occident s'ennuie et se morfond dans ses «m*. Il semble 
que le vieux genre humain ait un instinctif besoin île revoir sa 
more-pairie , el qu'il lui soit dur de mourir loin de son berceau. 
De toutes parts il regravi te vers ce haut continent de l'Asie, 
d'où il desceudil jadis. Ainsi tout circule ici-bas , tout y semble 
a la gène, tout y ressent l'exil et semble vouloir, en tournoyant, 
s'élever comme d'un abîme vers des sphères et des deux meil- 
leurs. Ainsi les eaux remontent a leur source, et les astres a leur 
premier point de dépari. Ainsi le soleil couchant va renaître a 
l'aurore cl nous donne une idée des éternités sans liu , en nous 
en représentant le cercle dans le tems. 

Depuis long-tcms la navigation avait mis le cap , aujourd'hui 
la vapeur met le rail sur l'Orient. 

1,'Orient sera envahi, il l'est déjà : la llussie le lient par le 

doit saioir aussi que les livres reliaient de l'Inde, retardent les diverses partie* 
du mande comme aillant d'Un nouvellement sorties des oral qui les séparent 
encore les unes des autres, et sur lesquelles elles flottent comme une barque on 
comme une plante aquatique. (Vnir, ci-après, la noie sur le Lotus cl le lierait.} 
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6 ORIGINE DES HABITIONS BIBLIQUES 

nord, l'Angleterre par le midi, la France par l'occident de l'A- 
frique. Les relations des peuples les plus lointains vont donc de- 
venir aussi fréquentes que le furent jusqu'ici celles des provinces 
les plus voisines. La dislance disparaît, la face du monde chan- 
gera; comment, et en quoi? — question livrée aux disputes 
des hommes, — A chacun donc de s'en occuper. Tour agir sur 
une chose , Il faut la connaître : pour modifier, pour influencer 
l'Asie, il faut l'étudier. C'est l'éternelle Isis, toujours pleine de 
mystères, d'enseigneuiens , de fécondité. La science profane s'en 
occupe avec ardeur et succès; ses académies en relouiissi'iii ; 
mais le public l'ignore encore. 

La science chrétienne doit s'en occuper de même, si eile veut 
avoir, dans l'ère future, la part et la place qui lui appartiennent 
et que Dieu lui desline. Elie a pour elle des élémens, des tradi- 
tions, des facilités que n'a pas l'autre science. Elle seule peut 
fonder solidement, Cl, en les popularisant, utiliser les conquêtes 
de sa sœur. Aussi Lien l'Asie ne lui est point étrangère : le Chris- 
tianisme y naquit; ses a poires l'ont porté jusqu'aux confins de 
l'Orient; celui qui ne crut qu'en voyant , saint Thomas, le prêcha 
dans l'Inde et y laissa des disciples. Ayant ainsi des traditions pour 
points d'appui, sur tontes les zones du globe, le Christianisme 
peut donc le remuer encore, et présider à l'époque industrielle 
et commerciale, qui semble s'ouvrir, comme il a présidé à l'ère 
guerrière qui semble se fermer. 11 lui fallut du courage alors : il 
lui faut non moins de courage et plus de science aujourd'hui. Il 
saura y pourvoir, et, docteur universel, dominer d'en haut ces ef- 
fortsdes hommes, ces nouveaux Incidens de son règne. Dignes 
émules des anciens, ses nouveaux apôtres sont parlout, partout 
agens de lumière et de vérité; une grande, une glorieuse mission 
s'ouvre surtout pour eus dans cet Orient , auquel les philosophes 
humanitaires en appellent sans cesse. Malheureusement ils ne 
disent pasque l'Orient aperdu, avec la purelé de ses traditions 
primitives, la science réelle et historique, les titres vrais de 
l'homme. fils de Dieu; l'Occident a seul conservé ce divin hé- 
ritage- C'est celte lumière que les nouveaux apûtres et les savans 
chrétiens, doivent porter en fils reconnaissans , à l'Orient leur 
vieux père en effet loin de revenir a lui comme l'enfant pro- 
digue, ils reviennent plus riches qu'ils ne l'avaient quitté. Bons 



économes, ils lui rapiiorioni les produits du champ du Seigneur, 
qu'il a méconnu. Suicum non recepenml ; ce furent les siens 
qui le repoussèrent . dit l'évaugélistc. Kl cependant , à ceux qui 
le reçurent, il donna le pouvoir de devenir Fils de Dieu, titre 
que les Orientaux ambitionnent si fort , el que parfois ils recher- 
chent a travers tant de pénitences ; mais ils ne connaissent pas 
la voie qu'il faut prendre. Ce n'est pas que la-lumière manque , 
mais pour eux celle lumière luit dans les ténèbres, cl les ténè- 
bres ne la comprennent pas. C'est aux nouveaux apûtres a faire 
ces ténèbres comprendre; pour y parvenir, ils doivent les com- 
prendre eux-raème el avoir la connaissance de toutes les révéla- 
lions, de tous les rapports que Dieu a établis avec les hommes 
dans les siècles divers. C'est là le rameau d'or qu'il doit porter 
pour se Taire jonr dansle chaos oriental. 

Ce ne sont pas ceux-là seuls qui partent pour évangéliser l'O- 
rient, qui doivent se tenir à la hauteur des études qoi le concer- 
nent; indispensables à ceux-ci , elles ne sont guère moins néces- 
saires aux autres , pour soutenir les luttes qui s'engagent ; pour 
faire voir que le feu sacre ue s'éteint pas, que les lumières .sont 
toujours vivantes et nombreuses dans les parvis d'Israël. 

Il me semble donc que les Chrétiens qui restent dans leur pa- 
trie, ceux-là même qui n'ont pas de mission spéciale , doivent 
suivre le mouvement de la science . le diriger, s'il se peut, ou (lu 
moins en redresser, en signaler les écarts d'une voix éclairée 
et avec une autorilé compétente. I,a vérité n'en a pas besoin, 
il est vrai, mais les hommes faibles qui pourraient la mécon- 
naître en se laissant tromper, en ont besoin. La vérité a ses 
cieux sans bornes et ses règnes sans On ; ce n'est pas pour elle- 
même qu'elle est descendue, mais pour nous : c'est donc aux 
Chrétiens île la défendre el de la propager, de faire voir qu'il 
n'est point vrai que la Croix craigne la lumière el ne projette que 

Les Chrétiens ont compris leur devoir : la Revue oii j'écris en 
est une preuve , et non la seule : partout des jeunes gens intelli- 
gens et généreux, pleins d'avenir etôe bonne volonté, travaillent 
avec ardeur et tournent leurs travaux a la défensede la foi et d'nne 
saine liberté, comme le chevalier de la Croisade tournait son 
épée à la rescousse de son Dieu el à la délivrance de ses frères. 

Quant a mol, qui ne suis point du nombre des forts, qui marche 
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seul el sans appui ilans mon obscur soulier, j'ai lait cl' que j'ai 
pn: a défaut de froment j'ai voulu apporter mon grain de sable 
au temple de l'éternel Salomon. 

Dans mon HuUnre et Tableau de l'Univers, je me suis proposé 
de faire connaître ia littérature, les idées de l'Inde et de l'O- 
rient, d'après le texte pur de ses livres originaux , en les déga- 
geant de tons les systèmes que l'on y ajoute et de toutes les préoc- 
cupations antl-ehréliennes auxquelles on voudrait les tordre. Ce 
n'était pas un ouvrage spécialement religieux, c'était un ouvrage 
littéraire et scientifique que j'essayais. 

Mais, comme la science orientale est toute religieuse, comme 
tous ses livres touchent par mille poinlsa la Bible, il s'en est suivi 
que mon ouvrage a tourné presque tout entier en sa faveur par la 
force même des choses cl par la nature des matériaux. Je n'ai 
point tenté, ni surtout forcé le moindre rapprochement; ils se 
sont tous faits d'eux-mêmes : ou plutôt ils existaient auparavant 
dans les choses : j'ai été heureux de les constater, mais je n'ai 
point eu la peine de les créer. Tel est mon travail pour 
toute personne éclairée qui le lira de bonne fol. Elle y suivra la 
tradition biblique, s'en allant, comme une sainte messagère, a la 
tête des colonies primitives , par la Perse dans l'Inde et la Tartane, 
par l'une et l'autre dans la Chine, de même qu'on la voit venir 
par l'Égypte dans l'Asie-Mincure, de l' Asie-Mineure en Grèce, 
de la Grèce dans l'occident el dans le nord de l'Europe. Sa inar- 
che est sensible malgré ladistance:on lavoit couler sous les lems: 
elle va vers les quatre vents comme les quatre fleuves ; ou plutôt 
ce n'est qu'un fleuve, mais un fleuve universel el circulaire des- 
cendant, comme la vie, de la montagne du Seigneur : c'est le Jour- 
dain traversant l'Euphraie, l'Oxus, le Gange, le Kiang, ie Tanals, 
le Danube , le Rhin , par de célestes canaux , et formant ensuite 
une vaste mer autour du monde. 

SI l'on pouvait s'étonner de quelque chose après cela, ce serait 
de voir qu'il en esl qui s'étonnent de trouver dans tous les cultes 
cl chez tous les peuples des lambeaux bibliques et des idées pres- 
que chrétiennes : la merveille serait qu'il n'y en eût pas. 

Mais ne m'occupant, dans l'ouvrage en question que de la haute 
inllquilé et des révélations primitives sur le monde et sur Dieu, 
le n'ai point abordé les tems chrétiens, ni par conséquent signalé 
l'iûQuence du Christianisme en orient. Un savant l'a fait pour 
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moi cl mieux que uioi. Ce savant n'est pas français : les savans 
français ne se compromettent pas â ce point. Ce n'est pas qu'ils 
se passionnent aveuglément pour l'Inde , l'Égypte ou la Perse, 
ni qu'ils en fassent tous la mère et le berceau des choses; ce n'est 
pas non plus qu'ils attaquent la religion de l'état : ils sont trop 
bien élevés pour cela et trop bons citoyens : souvent même ils 
l'honorent, mais rarement ils la défendent et la comprennent 
dans leurs travaux. Ils la saluent, mais ils passent et vont s'en- 
' fermer dans leur spécialité. La, Isolés comme le ver a sole dans 
le cocon, ils travaillent consciencieusement et produisent comme 
lui; mais ils n'Étendent point leurs fils; ils ne les unissent point 
a ceux d'autrul. Au Heu d'en former un réseau général , ils vivent 
et ineurent dans leurs cellules sur des trésors qui n'ont point 
circulé. Les savaus anglais sont plus heureux et plus prompts 
dans l'application de leurs théories, dans la mise a profit de leurs 
travaux : ils sont aussi généralement plus bibliques et plus préoc- 
cupés de religion. Les travaux de la fameuse société de Calcutta, 
les découvertes des Asialic researches, ou Recherches asiatiques, en 
sout une preuve. La religion chrétienne y est le point de départ 
et le but de plusieurs articles , surtout dans les premiers volumes 
où lessources primitives de l'Inde sont explorées. Presque tous les 
écrits du principal promoteur de la science orientale, l'éloquent 
et docte William Joncs , fondateur et premier président de la 
société asiatique, ont cette tendance. Ceux de Colebrooke' , moins 
vastes de point de vue, moins comparatifs, embrassant moins 
d'espace, sont plus précis et plus resserrés dans leur thème. Mais 
ceux , et surtout quelques-uns de ceux de leur contemporain et 
collaborateur, le capitaine Wilford, sont encore pins partlcuuère- 
ment consacrés à la défense du Christianisme et de la tradition, 
que ceux de Jones lui-même. 

Wilford naquit allemand , ses travaux s'en ressentent : c'est un 
peu la manie de vouloir trouver tout , dans tout , a force d'arran- 
ger les mots et les choses et de n'admettre point de différence. 
A cela près, militaire et philosophe , littérateur et archéologue, 
Wilford, naturalisé Anglais, estun de ceux quia fonrnlles articles 

1 La Annula oni publie ranaljw lies iraïaui île cet saïauli. Voir la Table gt- 
Hindeàa i. met du I. m , I cet nom. 
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les plus étendus , les plus nombreux, les plus savons , sinon les 
plusexacls, nus Asiatic researclics. Ce recueil est un de ceux dont 
le litre esl le plus connu , le plus justement connu en Europe ; 
mais son contenu est loin de l'Être, surtout en France. C'est dom- 
mage, car il s'y trouve certainement des trésors: au milieu de 
quelque sable il y a des djainans de baul prix , et a côté de quel- 
ques lieux plus arides , on voit passer les belles eaux du Gange. 
Les deux premiers volumes ont été traduits en français sous 
l'empire; mais comme chez nous ce n'est pas toujours ce qui est 
le plus important qui est le plus encouragé, l'entreprise en est 
resiée la. Elle y restera, car en y donnant suite, on ne traduirait 
plus qu'un recueil insuilisant dans l'état actuel de la science, i'our 
le rendre complet, Il faudrait y ajouter plusieurs autres ouvrages 
et recueils anglais, qui . venus depuis les liirhcrchcs aiiaùqua, se 
sont publiés et se publient encore concurremment avec elles. Un 
tel travail serait utile , mais il ne se fera point , et les Recherches 
asiatit/ucs, ainsi que les autres livres anglais de ce genre, nous res- 
teront presqu'culièremeut étrangers. C'est pour cela que nous 
avons voulu en faire connailre quelques-uns. 

Coltbrooke a donné sur les Vidas et sur les systèmes philoso- 
phiques des Hindous, une série d'articles, ou plutôt de traités, qui 
font encore autorité dans la science : c'est en effet ce que l'on a 
de mieux jusqu'ici sur ce poinl. 

Dans une série de traités semblables, iulilulés Essmjsm ihe sa- 
cral istes in the li Y.ir, Kaauh siiï Irt tttutarrces dans /'oat'.^X.Vilford 

a tenté , d'après les Penmmas, un travail du même genre sur les 
traditions primitives , sur les systèmes géographiques et chrono- 
logiques des Hindous , sur l'ère de Vicramaditya ; puis enfin sur 

l'uiiijiiir i! lu drnitti m i dr ht rrlitjhiii i lirii'u-ùuv ilmis l'Inde. 

Ce n'est certes point l'érudition, ni surtout l'art des rappro- 
clieraens, qui manque à Wilford. Ce serait plutôt la prudence que 
doit avoir un Européen dans ses enlreliens religieux, lilléraires 
et scientifiques avec Jes Brahmanes, ce serait plutôt la sobriété 
des détails et la fermeté du coup d'tell. 

Cependant tout cela oe lui a pas manqué au point qu'on l'a dit 
cl qu'on pourrait le dire encore. S'il avait une certaine facilité a 
se laisser tromper, "Wilford élait consciencieux et honnÊte autant 
que laborieux cl inslruit. Dès qu'il s'apercevait de ses erreurs, 
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it était lu premier à les signaler. Sous ce rapport nous ne saurions 
mieux (aire que de le laisser s'eipliquer lui-même en traduisant 
te qu'il en dit daus l'introduction générale des Essais. Il Tenait 
de s'apercevoir quesoti Pandit ou docteur Brahmane l'avait trompé 
dans les extraits des Pauraitas qu'Ului avait demandes; sous le 
' coup de cette surprise, Wilford s'exprime ainsi: 

> Au moment de paraître devant le tribunal de la Société asia- 
tique et du public, ce serait en vain que j'essaierais de cacher 
mou émotion et mon anxiété. 

» Je n'ai omis aucun effort pour rendre cet ouvrage aussi 
exempt d'imperfections que mes facultés me le permettent; mais 
le sujet est si neuf, les sources si loin des savans de l'Europe, que 
l'iuquléludc que j'en conçois, je l'avoue, n'est point petite. Heu- 
reusement pour moi, la Société à laquelle j'ai l'honneur de pré- 
senter mou travail , sera entre moi et le public ; car 11 est au 
pouvoir de chacun de ses membres, qu'il sache le sanscrit ou 
non, de s'assurer du bon aloi de toutes tes autorités que je cite; 
les livres dont J'ai tiré mes renseigne m eus n'étant nullement 
rares ni difficiles a trouver. 

° Les grandes lignes et les principaux traits de ces essais sont 
aussi très-connus dans l'Inde, des pandits et des savans. Seulement 
quelques passages, anecdotes et autres circonstances, peuvent 
être moins familiers a plusieurs d'entr'eux. Mais ces petits détails 
ne sont d'aucune importance; qu'on les retranche ou non, ma 
fondation et mon édilicc n'en souffriront rien. * 

Après ce début très-rassurant, Wilford donne de ses Estais 
sur les tien sacrées dans l'ouest, un aperçu qui n'est pas fait pour 
flatter l'opinion de ceux qui venlcntque tout soit venu de l'Inde 
puisqu'il Fait venir d'ailleurs la religion indienne elle-même'. 

' Ne serait-ce point la une îles causes occultes du discrédit eiagéré que l'on 
alïecte de jeter sur les irnsaui de Wilford? On Je plaisante mais on se garde bien 
de l'attaquer cariii a corp s : il faudrait Eue de sa taille et de sa Tarée. S'il s'Était 
si souient et si gravement trompé qu'on affecte de le prétendre sans dire en quoi, 
les JterftfrfAu asiatique!, ce llanibcnu toujours siiifl de la science indienne, dont 
il fut l'un des premiers et des principaux rédacteurs, en eussent dû faire mention. 
Or, jamais elles n'en parlent, du moins en ce sens. L'homme qui passe eu ce 
moment pour tire l'un des Européens les plus forts en sanscrit, le célèbre et sc- 
lére Horace Ifiijcn, loin d'en parler avec dédain, en parle arec respect dans le 
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« Ce que clans l'Inde on appelle les iles sacrées de l'ouest ' et dont 
Soutta-douipa, c'csl-a-dire l'SIe blanche, est la principale et la plus 
fameuse, c'est dans le fnît la terre sainte des Hindous. C'est 11 
qu'eurent lieu les évéïicmcns fondamentaux et mystérieux de 
leur religion dans son origine et dans soh progrès. L'Ile blanche, 
cette terre sainte de l'ouest . esl si intimement liée avec la re- 
ligion etla mythologie Indienne, qu'on ne l'en peut séparer, et par 
une conséquence nécessaire, cette lie est connue des Théologiens 
de l'Inde autant que l'Arable, des Musulmans les plus éloignés.» 

Maisquellc esl cette lie Blanche cette terre primitive des Hin- 
dous? Wilford, et je le conçois, a varié a cet égard. 11 avait d'a- 
bord prétendu que c'était la Crète; la, du moins, il trouvait uu 
Manou , Mima; plus tard , mieux renseigné, à son avis, il soutint 
que c'était Y Angleterre. Libre a lui. Je savais bien qu'on a dit 
que dans les derniers tems de la religion celtique, il venait 
des Druides d'Albion ( la blanche) dans les Gaules, mais j'igno- 
rais que dés les premiers âges du Brahmanisme, il en partit, 
comme aujourd'hui, des Brahmanes pour les Indes, Wilford 
passe ensuite aux difficultés qu'il trouva dans la composition 
de son ouvrage, et à la cause qui en retarda la publication. 

mi" vol. des Ilccherclui aiialiques, p. 807, au début de ses Remarqua sur les 
partia àcsDiongiiaqiier deNonmis que Joncs et Wilford a raient signalées comme 
se rapportant aui Hindous et à leur poeme du ifaha-Bhtirala ou de la grande 
guerre; Wilson dit, après avoir cité ses dcui illustres ilm-onden, : a Ih'snpmmni 
• venant de tels parages m peuvent pas manquer d'à roi r leur poids légitime.! » 
(opinion! tottivg frem Such qaarteri could net fait (o carrg dut Wright ,) tt 
c'est d'après cela , qu'il se met a faire ses remarques. Cerles , Wilson n'cCit ni 
parlé ni agi de la sorte , si l'opinion de Wilford n'aiait pas d'importance et ne 
faisait pas, en quelque sorte, autorité dans la sdcnce.Quc dire après cela de ceui 
qui. avec moins de droit, en parlent si légèrement > 

i Peut-être Wilford prend-il trop a ta lettre le myt ffe; cependant ilsarail bien, 
que dan; la langue des Hindous le mot deuipa nu dvipa, île, signifie aussi r»nfiViir. 
D'où il suit que les Doniptu de l'ouest roulaient dire tout aussi bien les contrées 
que les lits de l'nuesl. D'ailleurs les Hindous regardent tous les conlineris cmertii' 
deslles: ce sont tes feuilles diverses du lotus sacré qui s'élirenl sur les eum uni- 
verselles cl ^ui portent lui arbres, les animaui et les hommes; tandis que le pistil 
fécondant de celle fleur-univers, le .Ver™, s'élance de son seinet porte sur su cime 
les trois, les si* eu ncufeieui l'un sur l'autre, et sous sa base, les trois, Irasti on 
neuf enfers en sens Inverse. 

5 Nu serait-ce pas le désert , les plaines de la l'erse, de la Ckildécuu les mon- 
tagnes frUiuchiu de «tigi- (IliuiJ-lji n, Lieu-dis-Nciges) ? 
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■ line heureuse, dit-il, mais désolante découverte, ajouta au re- 
lard de ma publication, bien que je n'eusse jamais eu le moindre 
doute sur l'exactitude cl la sincérité de mes citations , les ayant 
comparées avec les originaux quelque tems avant d'avoir complété 
mon Essai. Cependant, venant îi réfléchir combien de soins doit 
y apporter un auteur et avec combien de facilité l'erreur s'y 
glisse , je résolus de nouveau de faire une collation générale de 
mes citations avec les lestes originaux avant que mon essai sortit 
de mes mains. En procéda ni a celte collation, je m'aperçus bien- 
tôt que partout où se trouvait le mnl Souitam ou Souitn -douipa , 
nom de la principale et même de tout le groupe des lies sacrérs; 
récriture était uu peu différente, et la couleur du papier, 
différente aussi comme s'il eût élé taché. Surpris a cet étrange 
aspect, j'apportai la page a la lumière et m'aperçus aussitôt 
qu'il y avait une rature et que l'on y avait appliqué quelque 
chose pour blanchir la place. L'aocicn mot n'était même pas 
toujours tellement effacé que je ne pusse parfois le faire repa- 
raître clairement .le fus foudroyé , mais je sentis quelque con- 
solation en pensant que mon manuscrit était encore en ma pos- 
session. 

* Je repassai aussi mon Essai sur l'Egypte et le comparaf 
aux originaux que j'y avais cités; mes craintes ne Turent que 
trop tôt réalisées; la même fraude , les mêmes ratures s'y fai- 
saient remarquer. Je ne fatiguerai point la Société du récit de 
ma douleur à celte découverte, mais mon premier soin fut d'en 
informer mes amis, afin de m'assurerau moins l'avantage de l'a- 
voir faite le premier. 

ii Quand je vins à réfléchir que cette découverte eût pu être 
faite par d'autres , soit avant , soit après ma mort , que dans un 
cas ma position eûlété loul-a-fail malheureuse, que dans l'autre 
mon nom eût passé couvert d'infamie à ia postérité , et eût aug- 
menté le calendrier de l'imposture, j'en ressentis un ici paroxysme 
que j'en craignis les plus graves couséquences pour l'état de ma 
santé alors affaiblie. Je formai d'abord la résolution de suppri- 
mer entièrement mes recherches et mes travaux , ei d'informer 
le gouvernement et le public de ma mésaventure. Mes amis me 
dissuadèrent de prendre un parti trop précipité; ils me consclllé- 
rer de m'assurcr si la fraude avait altelni toutes les aulorités citées 
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par moi ou seulement une partie Je suivis leur conseil , et ayant 
de uouveau collallouné rues citations avec des ru an use ri ts fidèles, 
je trouvai que les falsifications ne s'étendaient pas aussi loin que 
je l'avala dabord appréhendé. 

«La nature de nies recherches el de mes éludes fut la pre- 
mière source de ce malheur. Bornées a quelque objet particulier 
qui n'eût exigé la lecture que de quelques volumes, comme par 
exemple l'astronomie, ces erreurs n'eussent pu avoir lieu ; mais 
le cas était très différent. La géographie , l'histoire et la mytho- 
logie des Hindous s'enchaînent mutuellement et cependant sont 
dispersées dans un vaste nombre de livres volumineux où abon- 
dent une verbosité et uue confusion repoussantes. Outre cela, 
les titres de leurs livres ont rarement quelques rapports avec 
leur contenu, et j'ai trouvé souvent de très-préeieui documens 
dans des traités duut de titre était d'uue nature qui ne promettait 

«Ainsi, quand je commençai a étudier le sanscrit, j'étais oblige 
de parcourir avec difficulté de pesaus volumes sans y trouver 
généralement rien d'assez important pour compenser la peine 
que je me donnais; mais dans le cours de la conversation, mon 
liaudil et d'autres indigènes instruits, faisaient souvent mention 
de fort intéressantes légendes ayant des rapports ctonnans avec 
celles des uiythologlslcs occidentaux. J'amenai donc mon pandit 
'■i me faire des extraits de tous les l'ourunos et des autres ouvrages 
relatifs a mes recherches , puis a classer ces extraits dans l'ordre 
de leurs sujets respectifs. Je lui lis un établissement convenable , 
je lui donnai des copistes et des aides , et je lui demandai de me 
procurer un autre pandit pour m'aidor moi-même dans mes élu- 
des. Aliu de l'encourager davantage, je lui lis avoir une place 
au collège de Bénurès. fendant ce même lents, je m'amusai de 
lunu côté à lui développer notre mythologie , notre histoire et 
notre géographie ancienues. Cela était absolument nécessaire 
comme point de départ pour le guider dans une si immense 
entreprise , et j'avais eu lui pleine confiance. Ses mœurs 
étaient simples el rudes ; et sa manière calme et ferme de rai- 
sonner avec moi sur plusieurs sujets religieux , chose très-rare 
parmi les Hindous (qui en pareil cas ont une merveilleuse apti- 
tude A plier et a murer en reculant dans votre opinion ), l'éle- 
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vernit encore dans mon estime. J'affectais de le considérer 
comme mon gourou ou directeur spirituel; et a certaines fêtes, 
d'honnêtes présens lui étaient faits a lui et a sa famille en re - 
tour de ses découvertes cl de ses communications. 

s Les extraits que je recevais ainsi de lui , je continuai de les 
traduire pour m'exercer, jusqu'à ce que, dans peu d'années, cette 
collection devint très- volumineuse. Des le commencement, je lui 
enjoignis d'être particulièrement exact dans les extraits et dans 
les citations , et je l'avertis que si plus lard je me déterminais a 
publier quelque chose, la vérification eu serait faite avec le plus 
strict examen. Il parut abonder en ce sens, et nous passâmes 
outre sans aucune défiance de ma part , jusqu'à ce que sir JVIl- 
liam Jones me recommanda follement de publier quelques-unes 
de mes découvertes , p;irliculicrcmeiil sur l'Egypte, .le réunis, 
aussitôt tous mes docuiuoiis sur cette contrée , je revis mes tra- 
ductions avec soin, j'en choisis les meilleurs passages, je les 
comparai avec tous les fragmens que Je pus trouver dans nos an- 
ciens auteurs et je façonnai le tout en un Essai. J'avertis alors 
mon pandit, qu'avant de l'envoyer a sir William Joncs, la plus 
scrupuleuse collation de ses extraits avec les manuscrits originaux 
dont ils étaient lirés aurait lieu, il y consentit sans la moindre 
altération dans sa contenance et infime avec la plus gracieuse 
amabilité. Comme il se passa ensuite plusieurs mois, il eut le teins 
de s'y préparer, de sorte que lorsque la collation eut lieu , je ue 
vis aucun motif de me délier de ses extraits cl je fus satisfait. 

«J'appris dans la suite qu'a mesure que l'argent que je lui don- 
nais pour son établissement passait dans ses mains , son avarice 
le poussait a détourner le total en sa faveur cl à se charger seul 
de tout le travail , ce qui était impossible. Afin [l'éviter la peine 
de consulter des livres, Il conçut l'idée de fabriquer des légendes 
de ce qu'il se souvenait des Pouranas et de ce qu'il avait retenu 
de ses conversations avec moi. Comme il était extrêmement 
versé dans les pouranas et antres livres de ce genre, c'était une 
tache aisée pour lui , et il s'appliqua a introduire autant de vérité 
qu'il put pour obvier au danger de voir sa fraude immédiatement 
découverte. La plupart de ces légendes étaient très- correct es 
excepté dans le nom du pays qu'il changeait généralement en 
celui de l'Éijyptv ou de Stvtetttm (Souitain) . 
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« Ses faux étaient de trois espèces; dans la première, il n'y avait 
que deux on trois mots altères; dans la seconde, il y avait les 
légendes oii il avait entrepris une pins grave altération; dans la 
troisième, étaient celles qu'il avait écrites tout entières de mé- 

« Quant aux falsilicaiions de la première classe, lorsqu'il vit que 
j'étais résolu a collalionner ses extraits avec les manuscrits, il 
commença par altérer et défigurer son propre manuscrit, 
le mien et les înaniiM rils du collège . en ell'aeaul le nom original 
du pays et en mettant a sa place celui de Y Egypte ou de Soultam. 
Pour m' empêcher de découvrir celles de la seconde classe qui 
n'étaient pas nombreuses , mais de la plus grande importance par 
leur nature, il avait recoursa un moyen plus c oupable. Les livres, 
dans l'Inde, ne sont pas reliés comme en Europe; chaque feuille 
est détachée ; il enlevait donc une ou deux feuilles et en, mettait 
d'autres a leur place avec de fausses légendes. Dans les livres de 
quelque antiquité , il n'est pas rare dans l'Inde de voir quelques 
feuilles nouvelles insérées à la place des .anciennes feuilles qui 
manquent 1 . Pour cacher les fulsilicatinns de la troisième classe, 
et qui étaient les plus nombreuses, il eut ta patience d'écrire 
deux volumineuses sections supposées appartenir, l'une au Scanda 
et l'autre au Brakmtmda-pourana, où il réunit toutes les lé- 
iinitlm dans le style ordinaire des Pouranas. Ces deux sections, 
dont il empruntait les titres, n'ont pas. telles qu'illes écrivit, moins 
do 12,000 tlocai ou vers. Les sections réelles de ces pouranas 
sonl si excessivement rares, qu'on les suppose généralement per- 
dues , et qu'elles le sont probablement, a moins qu'elles ne se 
retrouvent dans la bibliothèque du ItajahdcJaijanagnr. 

* D'autres imposteurs ont eu recours au Scanda, au llrahmanda 
et au Padma-poura nu, dont une grande parlie ne se retrouve plus, 
et pour cette raison ou les appelle les pouranas des voleurs et des 
imposteurs. Cependant l'authenticité de ces parties, telles qu'elles 
sont en usage, n'a jamais été mise en question. Il y en eut qui es- 
sayèrent par les infimes moyens que mon pandit, de tromper le 
fameux Jmjasmka et Ticatraya , premier ministre du nabab 

' Ceci pourrait répliquer eu disparate de couleur de style cl de pensées que l'an 
imurc si souvent dans les livres hindous , même dan) les ridas. 
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d'Oude. Ils furent découverts, perdirent leurs places , leurs ap- 
poi même us et furent disgraciés. 

» Mon premier pandit n'avait certainement pas d'abord l'idée 
qu'il serait conduit a de telles extrémités. Quand il fut découvert, 
il tomba dans le plus violent paroxysme de rage. Il appelait la 
colère cÉleslc avec les plus horrihlcs et 1rs plus formidables im- 
précations sur lui et sur ses enfans, si les extraits n'étaient pas 
vrais. Il amena dix brahmanes , non-seulement pour les vérifier . 
mais pour jurer par tout ce qu'il y a de plus sacré dans leur reli- 
gion, l'authenticité de ces extraits. Après leur avoir fait une sé- 
vère réprimande pour celle prostitution de leur caractère sacer- 
dotal, je refusai de les laisser procéder à leur serment. 

■■frise termine le récit des tromperies de mon brahmane : ce- 
pendant ses travaux ont du bon, et sa volumineuse collection d'ex- 
traits m'est encore d'une grande utilité parce que chacun ù'cu\ 
co n lie nftouj ours beaucoup devcrîlés, et par conséquent les sa- 
vans n'auront pas Été trompés dans les conclusions générales 
qu'ils auront liréesde mon Essai sur l'Egypte. Ces conclusions sont 
vraies dans leur ensemble , mais il pourrait être dangereux de 
s'en rapportera quelques passages isolés. Dans le travail actuel 
j'ai recueilli avec soin tout ce qui se trouve dans l'Inde sur VK- 
thyopk et l'Egypte, 

« Quelques exemples des mensonges de mon pandit feront voir 
sa manière de procéder : Le premier est une légende de Noi , 
tirée selon lui du Padma-pourana 1 ; el!# contient l'histoire de SoE 
Cl de ses trois fils, et elle esl écritedemainde maître ; malheureu- 
ment il n'en est pas un mot qu'on put retrouver dans ce Poumna. Il 
est néanmoins fait mention de Noé, bien qu'en termes moins 
explicites dans plusieurs Pouranas, et mon pandit prenait un soin 
tout particulier de me faire remarquer plusieurs passages qui con- 
firmaient plus ou moins son intéressante légende.... 

ij'en pris note; mais sans entrer dans des détails, je crus 
y trouver que le premier homme, c'est-à-dire , Datcha . ou 
ItliTÛmâ sous une forme humaine ; Carddama, f.apila ou Caliii, 

i Pailma-Poiirana , Pourana du Lu lus, c'esl-a-dire lie la créai ion et du dé- 
luge sur les eaux duquel la lerre délivrée des mains du (iemmi Hgagrita, pj r 
l.i défense de Viclinou incarné en sanglier, s'ftm ItoHanlc comme un Lotus. 
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(nom de Ca'iu, parmi les miisulTiians) était Cira. Le bienveillant 
Itiflii fiait Vkhiiou dont les titres sent Sarma et A/mn. pïu est 
appelé //net ffam 

«D'après le Maha-bharala , section de r.4rfi/Jot(ran , D'harma 
ou le premier homme sortit du côté droit de Ilrahma, ontr'ouvert 
exprès pour cela. Il eut pour lils Cama,Sama et Marcha. 

■ Dans les livres hindous, un défi Dis de Noë est appelé Ha-paii. 
mot synonyme de Jynpati , le seigneur de la terre , le même que 
Prad-japaii, ou le Seigneur du genre humain. En effet, la déno- 
mination de Prad-japati n'était originellement rien autre chose 
(pie Ja-jmti a vee la parlienle i 1 1 il! 1 !- i i n ;i r pra donl on use sou- 
vent. Jah est le principe de vie dans un être animé; de ià. l'homme 
est appelé Pra-ja pour sa supériorité sur tout le reste du règne 
animal. D'ailleurs, il est très-commun dans l'Inde d'accoler au 
nom des saints hommes la particule Pra, surtout parmi les Hou- 
dhisles. /Vn<i-;n/i«r)sîgiii!ie doue le vénérable Japaiî, le père des 
créatures animées... 

•>Ita. appelé aussi Mu et Ira. était le lils île Noë. et Ila-pati est 
synonyme de Ji/npriti on Jtiptir'. C.vl Un est appelé ihjs dans la 
théogonie d'Orphée ei lilrkli'ili dans les chants de la Perse; ce 
mol, qui répond littéralement à lln-pnii. est peut-être le ménie 
que l'ancien Uns d'Homère .Ilesessais sur la chronologie des 
Hindous et le MoniCanrnac, sont pre.iipiViiiiérciiiriLt purs des al- 
térations que j'ai signalées ci-dessus, parla raison que mon pandit 
n'a presque point eu alfttire avec eux. Je ne me rappelle que 
trois cas où il soit intervenu , et dans ces trois cas ces légendes 
sont déligurées parlai comme à l'ordinaire.... ( p. 258 ). 

VV.tmpii!, bien qu'elles aient un rapport frappant avec celles de 
cette contrée. ne sonl pas précisément dites lui appartenir a elle 
ou a un autre pays, et elles sont rapportées en termes généraux. 
Dans ces cas, mon pandit insérait le nom de l'Egypte ; s'il y était 

'Ce nom rappelle naturellement 18 Hamaa Cham de la Bible, etlo^m, 
Ammaun et Ammoun-ra île l'Egypte. Dans presque loin l'orient te h. ainsi fjuc 
l'esprit rude' qui le remplace t\m les Qvr-. ''.r-pirc 'i fiirii-itifTit, qu'il se pro- 
nonce xniïcnl i.'l surwnî ',iucti:ii:iierk.'ni''ril ili-.n iiinlt, comme un i ou un g. 

: /nrrorfuci ion of an euay on ihc mered Ultiintlu wttl, hveapininF. Wiltorci, 
AtUt. Rncar.T.Tm, p. 25ï. 
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question du nom d'une autre contrée, il l'effaçait ut mettait a sa 
place celui de \'Egtjptc{ p. '25!) ). 

■ Cependant la ressembla née de ers légendes et de plusieurs 
autres, que pour cela même je cite dans cet ouvrage, avec celles 
des Egyptiens et des autres mytholngisies, est si frappante qu'elle 
prouve une identité originelle. Car, dans mou humble opinion 

quelque relation ancienne, sinon quelque aiiinilr primitive entre 
des nations riiez lesquelles nous trouvons ees légendes également 
répandues (p. 260). 

"D'ailleurs, ajoute Wilford, mon infidèle pandit n'existe plus, 
et de (elles déceptions ne peuvent plus avoir lieu. » 

Ailleurs, Wilford ajoute que, malgré ces altérations des quel- 
ques noms et de quelques légendes dans ses premiers Essais, 
leur tendance n'est point faussée ni leur but manqué; leurs pro- 
positions et leurs conséquences générales sont vraies, et en se dé- 
liant de quelques détails, les sa vans peuvent se fier à l'ensemble. 

Ainsi les erreurs de Wilford, quoique réelles, n'ont pas toute la 
gravité qu'on s'était complu a leur supposer. D'ailleurs, elles ne 
portaient que sur ses premiers Essais; cl comme il avait encore 
son manuscrit en sa possession quand il s'en aperçut , il put les 
corriger ou du moins les signaler comme nous venons de voir. 

En second lieu, sun trompeur étant mort quand II écrivait I'im- 
troduction que nous venons de traduire presque en entier, celui- 
là, du moins, ne pouvait plus le tromper cl il devait en avoir ap- 
pris! se tenir en garde contre lesaulrcs dans ses essais ultérieurs. 
Ces derniers méritent donc plus de confiance et ne doivent pas ins- 
pirer la même inquiétude. Voici les litres de ceux qui sont posté- 
rieurs a cet avertissement que nous donne Wilford sous forme d'in- 
troduction dans le viir volume des ilr(7jr'j r/i<'.woi(((;i/Me.s{|).2/i5-26(i). 

L Essai sur les systèmes géographiques des Hindous. — II. Sur 
t a géographie et l'histoire d'Anu-Gangam ou des prorinr.es du 
Gange. — III. Sur la chronologie des rurx de Magadha, empereurs de 
l'Inde — IV. Sur l'ère de Vicramaditya et de. Sa/irahana.—V. Sur 
l'origine , tes progrès et la décadence de la religion chrétienne daim 
l'Inde. — VI. Sur les fies sacrées dans l'ouest 1 . 

1 Wilford préparait un anlre F.isai que nous ni' imnrnns pas sur celle liste. 
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Tous ces traites sou t doue exempt de fraude; et Wil/ord averti 
dut y avoir l'œil, Si tous ces liai tés doivent flire exempts des 
soupçons qui planent sur leurs alités , a plus forte raison celui 
que nous traduisons et qui a pour objet Voriginc, les progrès eï 
In chute de la religion rlirètrmn<- rftiw l' lutte, le sera-t-il; puisqu'il 



mai! dont il parle dans sun l'uiiv.di.-iieii. 1,'nVjrl rte ce mémoire que nnus ne 
connaissons pas esl si curieux, que malgré In longueur lie ces citations préli- 
minaires, nous lie pouvons niiuscnmfcber de donner encore ici la traduction (le 
ce qu'en dit l'auteur ; cépage supplée ii Vl\M,ii qui mint manque, maille fera 
regretter. Jamais rnnne la science des langues n'aiait n-é jelcr un plus vaste 
coup d'oeil sur le momie. S'il y a là de la témérité, il y a aussi une érudition 
immense et mèmedn génie, ce qu'on pourra il dire plus d'une Tais de Willbrd. 
Après avoir parlé île se Ks-inii m' fu ;;,'i.if.ty./i,'. r( /,i m i/i A, ■/,";„■ J™ Hindous et 

rera des citroits ci-apris, il ajouie: ■ On verra dans le cours de ces essais que U 
langue des partisans de /ini/imo, leurs connaissances géographiques, leur his- 
toire el leur itijtlinlede. se swii éicinlues à irau'rs le ruminent dan; raie largeur 

riciQ degrés [1,000 II s) dans la direction du sud-est au nnrd-oucsl , depuis la 

rive orientale de lu péninsule île l',f/,i,,e (U;tl.ic:i), jtfqu'à I extrémité, des ffej 
Britanniques. Dans toute cette vaste ii>ne , on voit rcjuraître en divers lieui 
les mêmes notions relijrico-e., tniiiititlle. , sens iliveise. intniiliciiliuiis, comme on 
doit s'y attendre ; et il n'y a pas une différence plus grande entre les dogmes et 
le culte des //in ilom et des Grecs qu'entre ceux des églises do Rome cldeGe- 

■ Quant aux langages de celle nlno. leurs mots radicaux, leurs verbes cl leurs 
noms, avec d'autres noms qui s'en déduisent régulièrement, sont eu général 
sanscrits. On ne doit pa-. s'f.Uentlir ccpeml ,iiL à ce qui! li îircTjmuuire respective 
conserve quelqu'allin'.lé : c'e-l le île-lin île imite Liueiic cn décadence de perdre 
graduelle ment ses cas, ses modes, ses tems de second ordre, et d'employer des 
verbes auiiliares don! le sanscrit use rarement et jamais que par nécessité. J'ai 
obsené cet elat graduel de décadence du inascrit dans les dialectes qui sont en 
usage dans les parties orientales de l'Inde. Dans le plus bas de ces dialectes, j'ai 
vu que bien que tous lestants soient tut -im-erii plu - nu innin- corrompu, la par- 
tie grammaticale en est pauvre et dèlfcttien-c . exactement comme celle de nos 
langages modernes en Munin:.', lanilin que la sramueiiri! rlu plus liaul dlaleCÏC de 

ici état de dégradation: tons les rattiiieineiis Je lu civil ivitinn et tic la science, ne 
pnurrom jamais remettre en usagé un mode ou un cas perdu. Les juiélienilietu 
en ce genre, consistent uniquement :i emprunter des mots aux autres langues, 
cl a en créer de nouveaux au besoin. C'est la remarque d'un éininenl écrivain 
moderne, et l'opci biicr. montre qu'elle c-t parnilemcnt juste. De plus, l'alpha- 



TROUVÉES DANS IES LIVRES INDIENS. 21 

csl l'avait t-dernicr cl que par conséquent WUford devait avoir 
une profonde connaissance «la sanscrit cl une grande expérien- 
ce d'érudition, quand il l'a compose. 

D'ailleurs, dans presque tous les points, le sujet prêtait a des 
preuves plus solides , a des rapprochemens plus vrais que les 
aulres. C'est surlout de celui-ci que l'on doit dire, si tant csl que 
l'erreur naturelle à l'esprit de l'homme, se soit encore glissée 
dans quelques détails, qu'on peut croire du moins a son en- 
semble cl à ses conclusious générales. Ici l'auteur n'était pas 
uniquement abandonné aux hypothèses cl aux livres sanscrits, 
Il avait ses données premières, ses termes de comparaison dans 
les langues et dans l'histoire connues de l'Europe, dans la Bible, 
dans l'Evangile et dans les Pères, De plus, cet essai n'est ni sys- 
tématique ni prémédité comme les autres. L'idée n'en est venue 
à l'aulcur qu'avec les matériaux, cl il n'avait pas plus recher- 
ché les matériaux que l'Idée. Tout est dû a un hasard heureux, 
au bon événement , a la provldeuce : ce n'en est que mieux et 
plus digne de confiance. 

Les gens iutelllgens et Instruits ou désireux de s'instruire sur 
les points les plus intéressans el les plus imporlans qui puissent 
occuper l'esprit humain, avoucronl,je l'espère, que parmi les lec- 
tures sérieuses et élevées, II en est peu de plus ncuve.de plus 
riche , de plus attachante que celle-ci. Jamais encore on n'avait 
jeté une lumière plus neuve sur l'histoire si peu connue, si peu 
étudiée el si digne de l'être du Christianisme dans la Uatite-Asie , 
ni sur \' universalité des traditions primitives qui annonçaient la 
venue d'un Messie, et un renouvellement du nioude. C'est par la 
que l'aulcur commence son Estai divisé en U parties. 

Dans la 1" il parcourt d'un large et savant regard le monde et 
lessiècles pour y chercher ces traditions primilives : il les trouve 
partout et a mesure que le tems approche, partout fl sent et fait 

l'autre ou dunaceui qui eurem cours jadis en Europe, cl maintenant je prépare 
un court essai sur ce sujet intéressant. » 

Il parait que Wïl Tord n'a point achevé ce dernier el Intéressant Eaai; do moins 
ne nous l'aïonsposlrouié parmi les autres : nous le ren relions. Quant à ccqu'il 
dit do celle ™ie iflnc sanscrite qui s'élrnd d'orient en occident, c'est une opinion 
Ri'néralcment admise dam la science. C'est ainsi qu'on esl de nos jours : on se 
moque d'un homme, on le dCcrÉdilc et on lui prend ses idées. 
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sentir le genre humain palpitant dans t'attente. Les rois se irou- 
blent , les poètes chantent , les peuples espèrent, la terre im- 
plore, le ciel semble pleuvoir et les astres s'arrêter pour prendre 
un autre orbite. Ce Messie, dans le haut orient, sera nommé 
Criclma ou Bouddha ; dans l'occident , Slarccittu; triple mirage 
du Clirist. L'Inde le reconnaît en quelque sorte en nous parlant 
sans cesse, dans les plus savans de ses livres, de l'ouater on de la 
divinité incarnée (le Home (Ronmca-tn-atara), et en célébrant sa 
passion et sa mort sur la Croi* , dans ses Pouraaai et dans ses 
invmes épiques, sous le nom d'un lirahmaii'i i\ ictiS-cttra, ou brah- 
mane ouvrier. 

Dansla 2* partie de son Entai, lVilfuril conslalc labaulc antiquité 
du Christianisme dans l'Inde. 11 l'y trouve établi dès l'an 189. il 
l'y suit jusqu'à l'invasion musulmane et même jusqu'au 13 1 siècle. 

Dans la 3" partie, i! indique les causes de la décadence du 
Christianisme dans ces contrées. Ces causes furent les excès de 
la couquéte musulmane. Le glaive du koran isola les églises de 
l'Inde et de l'Occident, en s'inlcrposuut entre elles, en tranchant 
les liens qui les unissaient au chef suprême et en arrêtant toutes 
les communications. 

Après cela l'auteur recherche ce qu'étaient alors et ce que 
devinrent ensuite les Chrétiens restés dans l'Inde. Il parle des 
Chrétiens de saint Thomas : a ce sujet nous ajoutons ù son lexle 
de curieux détails empruntés à V Histoire du Chrittianitme des 
Indes, par La Croze. 

Dans la W et dernière partie, Wilford parie des guerres des 
Chrétiens et des Bouddhistes, dans l'Inde, des différentes ères 
religieuses, des relations de l'Inde avec l'Occident, de ses em- 
prunts a la Grèce et de celle-ci ;i l'Inde. 11 nous montre ensuite les 
Hindous voyageant dans le monde entier, et lus Juifs Taisant, dès 
les premiers tems, le commerce avec l'Inde. La conséquence de 
tous ces voyages cl de toutes ces relations, e'est qu'il n'est pas 
étonnaut après cola qu'il y ait tant de traditions bibliques dans 
les livres de l'Inde, et qu'il est impossible que le Christianisme 
n'y ait pas été connu dès ses premiers teins. 

L'auteur finit par une réaijihitltiiinu ^vnér.ile de imites les par- 
ties de son Essai et par la description de la Croix dans l'Inde. 
Il nous cndonueJrois dessin? Nous 1"* reproduirons d'après lai, 
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afio de ne rien omettre et de compléter ainsi la traduction de 
son œuvre. 

Tel est le plan sommaire du travail de Wilford. Celle dernière 
partie, quoique curieuse aussi, nous plaît moins que les autres 
dans certains passages. Ces passages eussent dû venir auparavant: 
l'auteur semble retourner sur ses pas et se répéter. A cela près, 
cette partie u'a pas moins d'importance, n'est pas d'une lec- 
ture moins attachante que les autres; si elle a quelques asser- 
tions hasardées, elle abonde aussi eu vérités positives. 

Quanta nous, nous nous sommes tenus le plus prés possible du 
Icxtcdanscellctraduction. Nous avons dû renoncera noire propre 
style, a notre propre allure, pour nous plier à ceux de l'auteur. 
Le traducteur n'est pas libre : c'est un écho , li doit répéter, sans 
changer le ton. Si donc on y trouve parfois des longueurs et 
des lenteurs, il ne faut pas nous en rendre absolument respon- 
sable; nous avons fait ce que nous avons pu pour les empêcher 
de trop paraître, sinon par l'élégance, du moins par la clarté. 

La seule liberté que nous ayons prise avec Wilford , c'est d'a- 
voir ajouté quelques fr agitions de ses autres essais a celui-ci, 
pour le compléter. Nous avons aussi joint des notes h son texte , 
aussi souvent que les besoins du lecteur peu familiarisé avec l'Inde 
cl l'orient nous ont paru l'exiger. Nous acccplons !a responsa- 
bilité de ces noies. Celles qui ne sont pas signées sont toutes de 
nous, excepté celles d'une demi-ligne ou d'une ligne, où Wilford 
indique les autorités dont il s'appuie ei les sources où il puise. 

Daniélo. 

1 Inutile de dire que pour reproduire généralement Ja prononciation française 
dans les mois, nous menons ou ou lieu iew, et c* au lieu île .<*. cVsi ;iinti que 
pour écrire comme il faut prononcer, nous mêlions Soulta-Doxtpa (l'Ile -blanche), 
an lieu de Sivci<i-D:y.)i,r, IWi-W, ;iu lieu de Crïshna. Nous écrivons indiffé- 
remment Purana ou /Woiin, VitAnu ou Vie/mou, csrenorienl, et rnîmc dis 
qu'on a passé les Alpes, Vu se prononce ou. 
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ESSAI 

SUR L'ORIGINE ET LA DÉCADENCE DE LA RELIGION 
Cil RETIENNE DANS L'INDE, 

l'Ail LE CAPITAINE WHJOJID. 



1. Attente générale et primitive d'un Mcai,- ou Sauveur, dans le inomlu entier. 
— Ambassades invojÉes à sa recherche ii l'qmqii,' do la naissance il" Christ , 
par les peuples de l'Inde, do la CLinc et du NitrJ. — Héros et hommes divi- 
nises comme Étant le ilcsiic ou le i'nui'car,— cbci les Breton),— clici les Ro- 
mains, — chci les Hindous. 

"Il parait que long-tems avant lo Christ, tin renouvellement ae 
l'univers était attendu dans le moutlc entier avecun Sauveur, uuRoi 
de paix et de justice. Cette attente est mentionnée souvent dans 
les Pc uranns ! . Quelquefois la terre y est représentée se plaignant 
d'être pris de s'abîmer dans le Putain* sous le poids des iniqui- 
tés humaines accumulées sur elle : les dieux eux-mêmes s'y plai- 
gnent de l'oppression des Géans. Vkhnm coosole la terre, sa 
compagne, ainsi que les dieux, en les assurant qu'un Sauveur 
viendra pour réparer leurs griefs et mettre fin à la tyrannie 

1 Les Pouranai sont les livres de l'Inde les plus sacrés apris les IViI.n. Lsur 
nom signifie Iliiioirci anciennes cl sacrées , et c'est en effet ec qu'ils contien- 
nent. Ce sont les livres mytholoniqucs de l'Inde, comme les Védas en sont les 
livres llicotogiquei. Dans les Vedai m trouve l'ancienne religion des Brahma- 
nes, qui consistait t adorer un seul Dieu, et les elemens comme étant sa mani- 
fjhiLiiiim visible. Dans les l'jurtinas se déploient les conlcsct s'agitent les lieras, 
prcsqu'iucomius dons les Vidas, delà religion idolairiquc, qui est main tenant la 
religion du peuple cl même celle des Brahmanes. Voir pour ces livres cl les lon^s 
extraits qu'lb en donnent, les i' cl 3' valûmes de l'Histoire et tableau de l'u- 

* Le Patata, c'est le monde inférieur, c'est l'abîme, c'est l'enfer de* Uin- 
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des DaStyas ou Démons 1 ; qu'a cet effet , il s'Incarnerait dans la 
maison d'un berger et qu'il serait élevé parmi des pâtres. 

ol.es sectateurs de Bouddha déclarent a l'unanimité" que l'in- 
carnation de leur Dieu, dans le sein d'une Vierge, était prédite 
depuis plusieurs mille ans , quoique néanmoins quelques-uns 
d'entre eux prétendent que ce ue fut que iuûù ans seulement 
avant que le fait ait eu lieu *. 

• Peu de teins avant la naissance du Christ, nnn-seulement les 
Juirs, mais même les Romains, pensaient tous , sur l'autorité des 
livres Sibyllins et la décision du sacré collège des augures d'É- 
trurle, que cet important événement était proche. Il en était de 
même en Orient , et ce fut une étoile qui dirigea les saints hom- 
mes qui vivaient dans une attente inquiète, vers le lieu où l'on 
devait trouver l'enfant divin. Dans ce même teins, l'empereur 
des Indes, alarme de ces prophéties, qui , selon lui , présageaient 
sa ruine et la perte de son empire, envoya des exprès pour 
s'enquérir du lieu où un tel enfant était réellement né, afin de le 
mettre a mort et de s'en débat rasser. 

«Ceci arriva exactement l'an 3101 AaKali-youga', an qui cor- 
respond au 1" de l'ère chrétienne. 

..Cette tradition, connue dans toute l'Inde, avait cours parmi 
les Ignorans aussi bien que parmi les savans; mais les Hindous 
s'imaginent que ces prophéties ont eu leur accomplissement 
dans la personne de Crichna. 

- Ce qui a porté les Brahmanes à adopter cette croï'ance, 
c'est ce qui n'est pas clair : cependant il est possible qu'ils vi- 
rent bien que s'ils admettaient que ces prophéties s'étaient ac- 
complies vers le teins du Christ, il eu résulterait naturellement 
quelque altération matérielle dans leur religion , a moins qu'ils 
ne les fissent porter sur quelques uns d'entre eux. Les mages 

i Les Oaiigai soul les mauvais génies, les Dévalai sont les bons. 
" Voir itffaf. rcicar., I. u, p. !07. 

' Le Kati-'jouga est le dernier <les quatre âges des Hindous : c'est l'djt de 
fer, c'est l'âge de l'horrible et impitoyable déesse Kali, l'âge du mol et de l'ini- 
quité, l'igc précurseur de la tin des mondes, ou plulût de leurs rcnoiivcilemens; 
cor, selon le svstime des Hindous, l'univers ne finit jamais, il ne fuit que se mo- 
difier, se changer, se renouveler, s'en aller et revenir. 
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lie l' Écriture, qui vinrent de l'Orient, étaient également dans l'al- 
leu te de ce renouvellement du monde, et l'étoile ne servit qu'a 
diriger leurs pas vers l'éiablc d'où il devait sortir. 

» Cetli! aitenle d'une rénovation du inonde, prévalut aussi dans 
le nord , parmi les tribus gothiques. Mais après avoir patiem- 
ment attendu pendant quelque teins, des hommes entreprenais 
s'élevèrent et se donnèrent cux-ménics pour le Messie promis, 
poui k.l/iiMOiï'oule nouvel Mwi,elils furent reconnus pour tels. 

"Cependant, d'après leurs traditions ces iri bu s gothiques étaient 
si agitées et si embarrassées par ces rumeurs étranges qui vouaient 
du l'Orient au moment où apparaissaient quelques Mûrs ou Ascs, 
dieux, ou hommes semblables a des dieux, qu'elles y envoyaient 
des exprés s'informer de la vérité de ces bruits : Gijlphe passe 
pour avoir été l'un de ces émissaires. Cel envoi à la recherche 
de la vérité et des bruits prophétiques relatifs au renouvelle meut 
ilu monde, était une ambassade d'un nouveau genre, et celte 
ambassade fait le fonds de VEdda qui finit par ces mots : > Les 
-nouveaux Ascs ou dieux prirent alors le nom des anciens, et se 
ii donnèrent comme les Aies ou les Dieux réels. » 

' lUanou on Uletwv, itoutment de la vit île l'esprit divin. C'est un nom qui, 
snus hiic forme ou sous une autre, se Ironie a. la hase de ton les Ira religions de 

; qu'on ne pense; presque partout, mais surtout en lî([)'ple, en l'erse et dans 
l' il, de, nsSainisiKt lie serl il couvrir pnr Ils tiirmi'S i-vliTii.wr-5 de ion culte, qu'un 
: u ■ l ■ I de R\bVx:mc, t\' Oùr'.imr , de V..vji<.mt\ [le V.rahmamtme et de Bouddhisme. 
("Juanl au Miinou, Metum lia .U.ru.is. l'uo-hleril en a Ci il mms, cjiril , mannrc, 
ammare, cl le nord en a fait mnn, homme. On cul les lois de Miuos, en Crèle, 
comme on a les lois de M.wou dans l'Inde ; c'est ainsi que pour peu qu'on Tasse 
da Haies pcndrales cl sérieuses, que l'on presse les mois cl que l'on pousse les 
choses, on irrite de toutes les manières et un loul lieu à la preuve de l'unité 
de la race, de la pensée ainsi que du langage de l'espèce humaine. Si donc une 
durtrine a ^«elque chose a craindre do In science orientale ou aulre, ce u'est 
pas le Christianisme. L'érudition peut tire sceptique au d eh ul, mais S mesure 
qu'elle avouée elle se convertit , et quand elle a tout conquis elle se sent catho- 
lique. Après avoir couru a toutes les cilremilés, elle revient au cenlre : c'est 
ù foire d'erreurs qu'elle trouve la vo : e droite , c'csl a force d'ellipses qu'elle de- 
c.it soo cercle, et sou cercle décrit , elle rentr au tojcr paternel comme l'enfant 
[irotlijuc. 
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« Odin était l'un de ces nouveaux .te ou Dicitr, cl , s' avançant 
vers le nord, Gy/phs vint livrer son royaume entre ses mains. 

» En conséquence de ces notions d'un changement dans ce monde 
sublunairc, un nouveau système de religion, selon l'ingénieux C/c- 
land s'éleva aussi daus la Grande-Bretagne en opposition avec le 
premier; et il pense que cet événement dut avoir lieu quelque 
tems avant le Christ ; mais pour inoi je pense que ce ne fut qu'a- 
près, car Hmgist et Iforsa étaient au 1 0" degré de descendance 
dans !a lignée de ce nouvel Odin, qui était par conséquent con- 
temporain de Trcumor déifié par Fingsd , son petit-fils, qui le 
plaça dans un élysée d'où étaient exclus les enfans des faillies 
et les prêtres aussi ; je crois que du moins Fingnl et ses partisans 
ont eu eu mépris l'ancienne religion, c'est ce que prouvent 
clairement les poèmes Caëlics. 

»II est probable aussi que la défaite des Druides en Angle- 
terre, malgré leurs charmes et les textes saints extraits de leurs 
Vfidas , accéléra ia ruine de leur influença et de leur religion. 
Ceci Joint a quelques obscures prophéties qu'un changement 
total allait avoir lieu dans les choses civiles et religieuses, en- 
gagea quelques personnes habiles et entreprenantes,.! profiter de 
toutes ces circonstances cl a se donner comme étant cet Être di- 
vin qu'on attendait, ou !i déifier leurs ancêtres. l'ingal y réussit 
complètement', car il n'y a pas long-lcms encore que plusieurs 
Irlandais des classes les pins pauvres, croyaient , selon le docte 
et ingénieux chercheur J. Good, qui vivait il y a 200 ans, que les 
fliucs des trépassés se rendaient dans l'élysdo de Trcumor et de 
Mac-Cowal. Et si bienlûl après ia religion chrétienne n'avait pas 
prévalu, Trenmor eûl fini par Cire considéré comme YÊtre-Stt- 
prênic. 

"C'est d'après les mûmes idées qu'a sa mort l'empereur Au- 
guste fut naturellement consacré comme un Dieu, et que durant 
sa vie comme après, des temples lui Curent élevés et des sacri- 
fices offerts. Partant du même principe, les courtisans tV Antoine 
avaient déclaré qu'il était Osiris redMtoxrc ou ressuscité, et que 
Ctèopâtre éiait Isis. Virgile ajoute que la rénovation du monde 
allait revenir et commencer, comme a l'ordinaire, par l'Age d'or; 
que de nouveau, et quand leur tems serait venu, les Argonautes 



28 0HICINE DES TRADITIONS BIBLIQUES 

apparaîtraient avec leur navire Argos qu'il y aurait uu antre 
Typhù, tine autre guerre do Troie dans laquelle Achille se si- 
gnalerait île nouveau. 

2. Traditions sur un Messie cbci les ITinrlnn», conservées dam Vicramaditja. — Les 
propbélies des anciennes sibylles n'étaient que les irarjiiions des pays deces 
mêmes sibylles. -- Tradiiiuin tlu i'vHi-.iu de Vii^ilf, comparées oiccle* Iradi- 
linus indiennes. 

■ Les traditions Indiennes relatives a cet enfant merveilleux, 
divin elsi souvent annoncé, comme devant sauver et renouveler le 
monde, sont réunies en un traité, intitulé: Vicra ma- charitra ou 
Histoire de Yicramadiiya. Quoique de doctes pandits 1 m'en aient 
récilé des pages entières, je n'ai pu me le procurer : et je nu 
voulais pas faire usage de ces traditions avant de les avoir re- 
trouvées dans les larges extraits faits par l'ingénieux et infati- 
gable major Mackensie, de rétablissement de Madras, et commu- 
niquées par lui a la société asiatique. 

•> Quand j'ai fait mention des vers sibyllins, je n'ai nullement en- 
tendu désigner ces vers apocryphes qui sont justement rejetés par 
les savaus, mais les véritables; mais ceux qui existaient au tems 
de Virgile et dont le témoignage ne peut être une question ni 
un sujet de controverse. Que ces prophéties aient été réellement 
écrites par des femmes Inspirées , ce n'est pas pour le moment la 
question : ce qui est certain, c'est qu'elles avaient cours dans tout 
l'Occident, et cela suffit pour mon dessein. Il y en avait plu- 
sieurs, cl c'étaient les plus anciennes qui venaient de l'Orient. 

11 y avait une sibylle en Perse , une en Chaldée, une en Egypte, 
une en Elidc, et même, selon Pnusanias et Élirai, une en Judée 1 . 

' Les panditi soul ce qu'on appelle généralement, étiez les Hindous, les itoc- 
ifiip'ir, et surtout les doc (eu pi en Idéologie, ou, si l'on aiuicmiein.cn mythologie; 
car la religion des Vidal est tombée en désuétude, ainsi que les Vidât eui- 
memessont tombes dam l'oubli ; ce ne son! guère que les Poirrnnni qui sont lus 
désormais, c'esl leur religion qui domine. Les punrfiulcs expliquent. Cepenilanlils 
doivent connaître aussi les ,'ùdas. Il y a des Brahmanes qui ne sont que d'un V£d a, 
t'est -ii-dire qu'ils n'eu éludienl qu'un : il en csl qui son! des quatre Vidas , c'est- 
à-dire, qu'ils les connaissent tous, mais couvlùsont rares, si tant est qu'il y en ait. 
Ainsi les pandits sont les docteurs, les [jiuirom sont les directeurs. 

'■ r/iuc. i, c. 5, et nitt. itterta, xn, c. 35, 
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■ De telles femmes, néanmoins, n'ont peut-elre jamais existe, 
mais les vers prophétiques qu'on leur attribuait prenaient leur 
source dans les traditions de leurs patries respectives. 

«La IV cglogue de Virgile roule tout entière sur le sujet de 
cette rénovation du monde : 

L'ilge snpri'titc , imus dil-il , piéilit t>;iv la sibylle i!' 1 Cimn^ d:nis sis 
vers, est enlin arrive. La grande annU des siècles 1 recomviaics son 
cours : déjà la Vierge reviinl, 1 1 ■ : j. :'« reviennent les toms de Salurue , 
déjà uue race nouvelle descend du haut des deux. 

Et toi, chaste Lu cine, sois propice, à l'enfant qui va naitre et par qui 
linira d abord l'Age de fer (le Kali-tjouga îles Hindous), et renaîtra un 
âge d'or {A'nla-yoHga) pour l'univers entier. Déjà règne ton Apollon. 

Ce sera sous ton consulat, Pollion, que celte gloire du siècle écla- 
tera et que recommencera la marche des grands mois *. 

Ce sera sous les auspices de ton pouvoir que les traces de notre crime, 
s'il en restait encore, seront effacées, el que le monde sera délivre d'une 
alarme éternelle. 

Cet enfant vivra de la vie des dieux; il les verra se mêler aux hé- 
ros; il en sera vu à son tour, et il gouvernera le monde qu'auront pa- 
ci lié les vertus de son pire. Enfant divin, la terre devenue pour toi fé- 
conde sans culture, le prodiguera d'abord de plus simples présents; 
elle t'offrira le. lierre rampant avec ie baccar , et le gracieux acanthe 
avec le coloease. Les chèvres clIcs-mPmes rapporteront pour toi a l'é- 
tabli: des mamelles gonflées de lait ; les grands lions ne seront pins 
redoutés des troupeaux ; ton berceau lui-même se. parer:i de fleurs. Le 
Serpent périra; aivc lui périra l'herbe fallacieuse du poison, et partent 
naîtra de lui-même l'amortie d'Assyrie. Mais aussitôt que. tu pourraslirc 
loshauls faits des héros et les exploits de ton père, aussitôt que tu pourras 
savoir ce que c'est que la vertu, lu verras jaunir pour toi le tendre épi 
dans les champs, tu verras pendre la grappe rougissante aux buissons 
incultes, et la dure écorec des chênes suer pour toi des miels liquides >. 

' Parla grande anniedes tiécla, les grandi mai; il faut entendre une piriodo 
d'années, ou plutôt de siècles, après laquelle le soleil , la lune el les autres pla- 
nète! doivent ic retrouver, par rapport & In terre, au même point du ciel où l'on 
suppose qu'ils fiaient au commencement du monde; c'était la période antique, 
<:\ - : \ riirnre h période de celle Inde, réceptacle cl chaos de toutes les croyances 
antiques. C'est sous ce rapport quo l'Inde est curieuse, et que pour bien connal tic 
l'antiquité; il faut la connaître. 

i Ici, comme dans beaucoup d'au 1res auteurs anciens, la grandi mois sonlir- 
DO ormes de grandti wirJmicb sonl les grandes périodes, et peut-être aussi les 
grandes semaines. 

' Ces! ninsl qu'il tsl parlé de CHckna dius les livres de l'Inde, On mil que 
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le ^raml Aeliille m-m ùivoyi; devant Troie '. 

Ensuite, cependant, et lorsque ton âge affermi t'aura foit homme, le 
navigateur liii-mrnic sVirrèti'ni devant la mer, et le pin nautique ne 
fern [ilus IVcliniifîf ilrs mai'eliaudises : loule terre purteni tout, et la 
terre n'aura (ilus à souffrir le râteau , ni h li^ne la serpe. Le robuste 
laboureur lui-même cessera d'imposer lu au taureau, et la laine 

n'apprendra plus à mentir rtes couleurs diverses ; mnis le bélier lui- 
même teindra sa toison clans la prairie, tantôt il'un pourpre du rouge 
le plus doux, latilAt d'un jaune de safran ; un beau vermillon viendra 
revêtir les agneaux à la pilture. 

Tourne/, et file/ de lels siècles , ont dit de concert à leurs fuseaux 
les l'arques toujours fidèles aux ordres immuables du Destin. 

Mais le tems va venir; prépare-loi aux honneurs suprêmes, cher 
enfant des dieux , noble rejeton du grand Jupiter ! Vois la masse con- 
vexe du monde qui sYhratile sous sou poids; vois les terres, vois les 
océans vastes, vois les cieux profonds, vois comme (ont tressaille de 
joie dans l'attente du siècle qui va naître 

"Telles sont absolu nicul les paroles que Vkhnou adresse h 
la Terre quand elle se plaint à lui el lui demande du secours. Il 
est clair que Virgile considérait le grand événement de la guerre 
de Troie, l'cxpcdi lion deJasonsur le navire Anjo, el l'enlèvement 
A'Hclcne, lala/icnmides Hindous J , comme les accompagnemens 

Criekna est l'un des plus grands neuf are de Vietnam, le dieu de la bonis, le dieu 
llr I I rqiaijlimi, lui , mruiiii 1 IVi ijîiui- iW son lurlD , Viciai ,pénètre par- 

(oul: c'csl l'espril de vie, c'est l'air, t'est l'eau, mire de) eboscs. On sait aussi 
que avatar est un mol sanscril qui veut dire dticente, c'esl une descente ou une 

i! ir.^uition divine sur la lerre. 

1 II est reconnu, dit Wilford dans un aulre mimoive, par les mjlhologislcs de 

mfmes généralioos on! lieu de la m&oe manière; les méme> héros reparaissent , 
ateo m plissant les mîmes Tu iu. 

> Pour l'explication de celle rameuse igloguc, voir la Ditiertatîon de MgrGras- 
sellioi, insérie dans In tome vi, p. Ï08ct 298, des Annalu (3' série). 

'Pour être ciact, c'cslSiln aulieu ieLakchmi, quoWllford eOt dû dire, car I.ak- 
ctoni, c'cstln Venus de l'Inde, cl Sifn encsl l'Hélène; comme l'épouse de Mcnclas , 
Sila (uiunleicc et causa une grande guerre. L7Udifc, qui chante l'enlèvement 
d'Hélène et la vengeance désirées, es! le poiraele plas ancien el le plus populaire 
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a lessuitesnéccssaires de la rénovation du monde. V âge de fer, ou 
le Kali-youga cliez les Hindous , finit, d'après Virgile, quelque 
teins avant le Christ, dont re poète n'eut pas connaissance. D'a- 
près Hésiode elles Djaîmu'de l'Inde, IcAaiï-yoHjacommençaà 
peu près 1000 ans avant le Christ et dura le même nombre d'an- 
nées, années qui, en occident, sont considérées comme des an- 
nées naturelles, dans l'Inde comme des années divines. 
3. Evénemcus arrives!! Rome, ayant rapport a l'attente d'an Messie, peu de terni 
avant l'ère chrétienne. 

"A peu prés 60 ans avant la naissance du Christ, la capitale de 
l'Empire romain fut alarmée par des prodiges, ainsi que par 
d'auciennes prophéties annonçant qu'une émanation de la divi- 
nité allait paraître vers celte époque et qu'un renouvellement 
du monde devait avoir lieu. Trois ans auparavant, le Sénat 
s'étant réuni le 9' jour avant les kalendes d'octohre (c'est-a- 
dire le 23' de septembre) , afin d'aviser au danger imminent qui 
menaçait la république et le monde entier de leur donner un 
roi. P. N'gùtius Figtilus, ami Intime de Cicéron, alors consul, 
ayant entendu C. Octave s'excuser devant le sénat d'élrc arrivé 
si tard, parce que sa femme venait d'eire prise du mal d'en- 
fant, s'écria : • Vous venez donc de nous mettre au monde un 
'■seigneur et un maître. « Nigidius jouissait d'une telle estime 
dans Home , qu'il y était mis au nombre de ses plus savans hom- 
mes, et telle était la supériorité deses connaissances dansles ma- 
thématiques et dans les autres sciences basées sur elles, qu'on le 
croyait initié aux sciences occultes. Celle exclamation de sa part, 
jeta dans l'âme des pères conscrits une terreur d'autant plus 
grande, que peu de mois auparavant on répétait sans cesse que 
la nature allait enfanter et placer ait roi sur le monde. On ajou- 
tait que la même chose était annoncée dans les vers de la sibylle. 

de la Grèce. Le Ramayanà, qui ctijiite l'enlèvement et la délivrance de Sita, est 
aussi le poème le plus ancien cl le plus populaire de l'Inde. Ce sont deuiÉpopfcs 
presque semblables par le fond , mais duTCreulcs par le gtnic de la langue et des 
peuples i Valmiki est un Hindou et Homère est un Grec. 

i Les/flîmiJ, que l'on prononce djaïtua, sont une secte indienne: cllea de Rrand» 
n|i|iaris;ivec le Boudtenu. Malgré ces rapports, les deux seeles se lia Issenl beau- 
coup plos qu'elles ne baissent les Brahnanei. Voir Hisi. et tablcnu de VUmrtri, 
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En outre , de toutes les parties du monde , même des plus éloi- 
gnées, arrivaient sans cesse des oracles où se reproduisait la même 
prédiction, 

* A ce sujet, ci particulièrement a cause d'un prodige qui ve- 
nait d'arriver a Ilorue, le sénat effrayé lança un décret défen- 
dant que, durant le cours de cette année, aucun père de famille 
n'élevât d'enfant ou n'en recueillit gisant, abandonné sur le sol. 
Cependant les pères conscrits dont les femmes étaient grosses, 
dans l'espoir nue cet enfant-roi pourrait cire tm de leurs fils, 
empêchèrent l'enregistrement de ce décret Ces prophéties et 
ces prodiges furent appliqués a Auguste, qui naquit sous le consu- 
lat de Cicéron 63 ans avant le Christ, cl 5G ans seulement, se- 
lon l'auteur du J/:karikh cl autres écrivains- C'est pour cela que 
Nieoto de Conti, qui , au 15" siècle, se trouvait dans le Bengale 
et dans d'autres parties de l'Inde, prétend que Vierumaditya 
était le même qu'Auguste , et que sa période datait de la naissance 
de cet empereur, 56 ans avant le Christ. 

" Au tems de .Ylarius, des prodiges si funestes avaient déjà paru, 
que le sacré collège des augures d'Iitruric, consulté à cet effet, 
déclara que la 8° révolution du inonde était a sa fin , et qu'une 
autre, soit pire, soit meilleure, allait la remplacer'. 

Juvénal , qui vivait dans le premier siècle de l'ère chrétienne, 
déclare qu'il vivait dans celte 9" révolution qui était alors en 
plein cours'; car les Etrusques reconnaissaient 12 révolutions do 

1 Auclor est Julius M.irjtlms nnlo paucos quam (Augustus) nascerctur menses, 
prodiglnm Roaiii! Hi cluiil publir-, qno l-l:imti jkili:r i-ri;. m fivjNifu ivurnna ,Y,rI;i- 
ram parturiec; Sonalum cilcrriLum sensuisse, tic fnfj ilh anno gtnltn édita- 
«fur; eos qui gravidas uiores Iiabercnt, niin ail se nuiiquespcm traherci, curasse 
nesenalûsamsulltiiii ail xra.riu.ni defferreluT. Suétone, Vie d'Auguste, a' 94. 

* Voir le supplément à Tite-I.ivc, Dicad. ch., c 89. 

» Vikramad il ya dlait un roi cûlibre dans l'Inde. H en sera amplement parlé 
dam la suite do ce travail. On le verra parfois ou* prises ntee te roi Salicahana, 
qui veut dire crvtifii ou porte-croix, et qui, d'après plusieurs parties de son 
histoire, est repirdc dans l'Iunc, scion Wilford , comme le CLrisl ou comme son 
émanation. Parfois aussi nous verrons ce Vikramadilya, dont le nom signifie Gé- 
nie à ta triple caergic, se confondre avec Satitahano. ou le Crucifié, que l'on 
désigne, ou reste, sous plusieurs noms.-comme nous allons voir. 

1 Plularquc, VicdeSyita, trad.de Dacier, t. lï, p. 301. 

' Noria etOS •gUar.etC., Satyre un, c. 28. 
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ce genre, de 1000 ans chacune, selon quelques-uns ; mais, selon 
quelques autres, ces 12 révolutions consli tuaient ce qu'ils appe- 
laient la gronde année. 

A. Traditions indiennes relatives ou Christ. — Quelques-uns de ses miracles et 
quelques-unes de ses proiiWiK't sont aiirilmi-s * r.riclina. — Ces noiions ont 
«le {misées dans tes Evangiles apocryphes et ajoutées à la légende de ce Dieu, 
dont la rédaction est postérieure a notre ère. 

• On pourra me demander quelles prophéties se trouvent dans 
les Pouranas concernant le sauveur et le vengeur dont je parle. 
J'ai fait observer plus haut que les Hindous avalent cela de par- 
ticulier, qu'ils regardaient ces prédictions comme accomplies 
long-teius auparavant dans la personne de Crichna. Ko cela ils 
étaient plus sages que les Juifs qui, eu soutenant que le Messie 
n'était pas encore venu, se sont perdus dans d'inextricables diffi- 
cultés et ont été forcés a la fin de cesser toute recherche ultérieure 
sur le teins de sa venue. Eu conséquence, plusieurs samaritains, 
pour éluder les prophéties relatives au Christ, soutiennent qu'elles 
se sont accomplies dans la personne 0e Joint, dont le nom est le 
même que celui de Jésus, et qui, selon le texte hébreu, était 
contemporain de Crichna : ils ont même un livre des guerres de 
Josué avec Scaubéc livre qui peut Ctre appelé leur Mukabha- 

» Quand Je dis que les Hindous pensent que les prophéties 
relatives a un Sauveur du monde , ont été accomplies en la per- 
sonne de Crichna, je n'ai nullement l'intention de faire naître 
l'idée qu'il était le Christ, dont il diffère tout autant que Josué, 
sous le rapport du caractère et de la personne , et dont le nom 
et L'histoire existaient loug-tcms avant le Christ, a Cependant les 
«prolixes détails de sa vie, pour me servir des expressions de sir 
«William Jones, sont pleins de récits de l'espèce la plus exlraor- 
"dinalre et la plus étrangement bigarrée. Cette divinité incarnée, 
■ selon les fictions sanscrites non-seulement naquit, mais fut 
«même élevée parmi les bergers. Au moment de sa naissance un 

' Voir Roland, De Sanuirilnait , p. 15. 

1 LuMahabharata est le second potme «nique de l'Inde, dans l'ordre clirono- 
logique, mais le premier dans l'ordre littéraire. Il s') 1 trouve des morceaux de 
la poésie cl même de la philostiphie la plus Haute. Voir dans Vlliit. et tableau i/t 
P Univers, loin, m, le chant ilu tieiihtMrtKX. 
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» tyran donna l'ordre que lous les cnfans milles fussent mis à mort. 

• Chrichna fil d'étonnans, mais ridicules miracles, il sauva les 
ii peuples, en partie par ses pouvoirs miraculeux et en partie par 
uses armes ; il ressuscita même les morts en descendant a cette 

• fin Uaiis les régions iuleruales. 11 était le plus doux ei le plus heu- 
reusement né des êtres; il lavait les pieds des Brahmanes, et 
«prêchait d'une manière vraiment sublime, mais loujours en 
«leur faveur. Dans la réalité, il élait chaste ol pur, mais il lais- 
sait voir toutes les apparences du libertinage. Enfin, il était 
ii bienveillant et sensible. Cependant II fomenta et conduisit une 

• guerre terrible, n 

«Les Yadous, nom des gensde sa propre tribu, étaient destinésa 
périr pour leurs ]u;< luis, ainsi que les eiifaus àcYahomia ou Youdti, 
qui est la véritable prononciation ûc-Judn. Ils s'eiitre-tuèrcnt tous 
de leurs propres maius, excepté un pelit nombre qui menait 
dans Djmnbkou-dvtpa 1 une vie infortunée et misérable. On en 
peut encore trouver quelques-uns dans le Gurjarat , mais on me 
les a représentés comme étant toujours pauvres et malheureux 

» Ce mélange d'histoire doit faire penser que les Évangiles 
tapocryphes qui pullulaient dans les premiers âges du Chris tia- 
nnisme, ont été transportés dans l'Inde, et que les panlcs les plus 
^extravagantes en ont été enlées sur la vieille fabledc Crichna s . > 
Plusieurs savans missionnaires sont aussi de cet avis, quoiqu'ils 
poussent trop loin la comparaison. 

Le nom réel de Crichna élait Cancya, et il fut nommé Crichna 
ou le Noir, a cause de la couleur de son visage. 

Les Hindous, ayant une fois fixé l'accomplissement de ces pro- 
phéties à une période antérieure a l'ère chrétienne, chaque chose 
était façonnée en conséquence ou y a été adaptée depuis, particu- 

1 Djambh ou • dvipa, mot san«cril qui veut dire en jjCiht:iE f Cr ye /ni.Wuffr. 

Les lira li mânes en font souvent et presque loujours le nnm tic VInde, l'Inde, 
tflanl i leurs jcui comme chaque pays est au* ycui de ses habitant la terre ou 
l'fte par ciccllcnee. Je dis ilc, car loujours perdus dans leurs idées des eaui 
universelle*. Ici Hinikn;- ne veicnl sur 1,: ftnUi: que il':.. îles jii ln'u de coulincns. 
Ces lies, ou di ipai, situées au sein des ïaslcs mers, Ils les comparent aui pétales 
diiers du lotus. Ce lotus sj-mboliquc est l'image du monde qui s'épanouît et flotte 
sur Iracamprimilivesdu grand abîme, ; il forma la terre et donna naissance oui 
plantes, aui animaux cl nui hommes. 

1 Voirflcri. aiiat, l. i, p, 2 el a. 
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lièrenient dans lus Pouranas, qui lous sont de beaucoup posté- 
rieurs a notre ère, bien que le fond de leurs légendes cl leurs ma- 
tériaux en général existassent auparavant sousquelqu'autre forme. 

• Cependant, comme l'incompatibilité et la contradiction sont 
les compagnes du mensonge et de la déception , on peut supposer 
que quelques circonslances et quelques particularités , tendant à 
soulever le voile que l'on a essayé de jeter sur ces événemens , 
auront échappé. C'est ce qui cstmemétrés-probable. Mais comme 
je n'avais jamais eu avant le moment actuel la pensée , mémo la 
plus éloignée, de faire un jour des recherches sur ce point, il a pu 
m'échapper plusieurs passages de celte nature, c'est-a-dirc, de 
nature a soulever le voile jeté par le mcnsnnge et l'erreur sur 
les faits de la vérité ou sur les prophéties relatives au Sauveur , 
et ce n'est que d'aujourd'hui que je recueille et que j'extrais 
deux de ces passages que j'ai mentionnés ci-dessus, en disant au 
commencement de cet Estai que l'attente d'un Sauveur, d'un rul 
de paix et de justice, était souvent exprimée dans les Pouranas , 
dans les plaintes que la terre et les dieux adressaient a Vichnou. 

5. Traditions indiciihi'» idiôus au li'ins de l'apparition du Sauveur, 

«Ces prophéties relatives au Sauveur, que j'ai trouvées dans les 
Pouranas, déclarent qu'il devait paraître vers la fin du 3™" ou 
le commencement du 4™* âge ou Yomja ; ce qui no peut nulle- 
ment être concilié avec l'ère chrétienne d'après l;i manière de 
compter des Hindous. Les deux passages en question se trouvent 
daus le Padma ' cl le Ganêça pourana\ Dans le premier, c'est- 

1 Le Piulma-pourann veut dire le Paarana du Laïus. Nous venons de Toir 
dans les noies ci-desus, ce qu'était le Luius-Quclquefols il signille la simple Heur 
de ce nom, mais qniHuni: '"'^ »"">> 11 s>i;'"«V Vilii autre choie, cl devient l'eiu- 
Ll&mc du monde ; alors c'est Sortes feuilles, aïons-nous dil, qu'habitent Ici hom- 
mes, c'est dans son calice que titoul ii:s génies, c'est di! sa corolle qu'en guise de 
germe, s'élire l'immeme et sacre Mcrou. 

'Le Caniçapoiiraiia , est le l'aurais de Ccnrçn, dieu débonnaire, mois 
monstrucoi : il a la face cl la Irompc d'on éléphant, un énorme ion ire d'homme 
sur des jambes de fuseaux; on ledit une des formes ou des émanations dcVichnou. 
Il est maint in a m, dit-on, le Dieu le plus adorO dans les Indes: on en trouvel'idole 
dans tous les champs, sur tous les chemins cl daus lous les carrefours. On lui Tait 
force offrandes et l'on n'e ni reprend jamais rien sans le consulter: c'est le Dieu du 
ton Icènt-wunt, ttni nenMU, des Hindous. 
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a-dlre, dans le Padma-pourana, Bali, êlre ou plutôt géant anté- 
diluvien, né dans la 5« généraiion après la création du inonde, 
est représenté demandant au Dieu des Dieux , à Vichnou ' de lui 
accorder de mourir de sa main afin qu'il puisse aller dans sou pa- 
radis situé dans Vile blanche 1 . Vichnou lui dit que c'était une 
faveur qui n'était pas facilement accordée ; qu'il la lui accor- 
derait néanmoins; mais ajouta le Dieu. « Tu ne peux pas venir 
» dans mon paradis maintenant ; tu dois attendre que je m'incarne 
■ sous la forme d'un sanglier, afin d'opérer dans le monde un re- 
nouvellement total , de l'établir et de le consolider sur une base 
«ferme et permanente. Il le faut atlendre un Youga entier, pour 
• que cet âge nouveau que je te promets remplace celui-ci; alors 
»lu m'accompagneras dans mon paradis . ■ 

'Un Youga entier ou Ma/ia-youga, Grand âge, se compose de 
Ù,S20,OÛO années divines, ou plus probablement de i,320 années 
naturelles 1 . Gcsa.OOOanscoinplésdepuIsla.'i'génératlon antédilu- 
vienne, doivent, trés-approxImaUvement, concorder avecieeom- 
mencement de l'ère clirélienne, selon la chronologie des septante 
clde Joséphe; quant au nombre d'années, il est porté a 5,000 en 

' Vichnou est le Dieu des Dieui pour ccui de sa seele, pour ies Vdïchnavites 
mais non pas pour lesaulres. Pour les CivaTles, c'est Çwa-ifahadna Ciin le 
grand Dieu ; pour les Bouddhistes t'est Bouddha ; pour les Jaïnùle i c'est Juina. 
Enfin, pour tes Vedonlins philosophes el puritains d'est Brakma , le'creatcur ou 
plulÛlBrain, l'tend, l'universel et unique Brakm, le père du créateur et 
de la création. 

'Tous les Brands "ici" de l'Inde ont un Paradis particulier: c'est un jardin 
de délices, situé généralement sur les flancs du Mérou; il est des Dieui nui ont 
plusieurs paradis el dans plusieurs lieui. Il ne faut donc pas s'élonner d'en voir 
ici deui o Vicbnoii. L'«< f fanfAe dont il est question dons ce passage, est une Ile 
cclebredansies Pourauas; quelques uns j volent la Crète ; mais il est une autre 
tic blanche bien plus sainte encore, qui se trouve dans la insr Manche. Selon 
WiUord, cette mer blanche c'est l'Océan du nord, et celle lie mystique où todi 
les Urnes, où finit le monde et où se trouve le paradis de Vicbnou, c'est | a grande 
Bretagne. Je n'ose élre en ce point , comme en bien d'autre,, de l'opinion de 
1 ingénleui Wilford , mais je le cite comme curieux, comme pouvant réveiller les 
esprit* et stimuler les recherches. 

'Ces parties, dit Willbrd dans une note, sont des parties constitutives de In 
grande année, ou période de ,5,000 ans, connue en orient, en occident, el 
même en Perse. Dans l'Inde, oo dit que ce sont des années diib.es ; mais en Elru- 
nc, tien Pc rie, ce nViaiein nue ,i os années naturelles. 
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nombre rond dans le Gonéça-povrana, el comme il n'y csl point 
<!i[ ijoc les 5,000 années sool des années divines, nous avons là 
mm raison de supposer qu'originairement elles étaient prises pour 
(les années naturelles. Gancçn, qui est Idcnlilié avec Vichmt, 
qui a aussi un paradis secondaire dans Vite blanche, un autre" 
dans le ftw-fim» ou dans la mer Vlcshou, parle ainsi a un roi 
de Kas, onKnwrw, roi du monde antédiluvien, et qui, commet, 
désirait beaucoup d'être admis dans son Elysée: . Tu ne peux lui 
.dlt-il.cnirermainicnantdansmon paradis situé dans YOebla^he, 
-il faul que tu attendes 5,000 ans, (au bout desquels il parait 
» qu il devait être ouvert ) ; mais en attendant, continuait le Dieu 
"tupnurras résider dans mon paradis du Pont-kuxin . 

-C'est ainsi qu'Achille, Castor et Pollux, après avoir long-tems 
résidé dans l'fle blanche du Pmt-Euxin (de la mer d7,cW) fu- 
rent, en dernier lieu , transportés dans Vite blanche primitive si 
tuée dans la mer Blanche. Vile blanche de l'Euxin ou de la mer 
A Icchou a beaucoup d'afiinité avec les limb ci des pères ou le para- 
da desdérunls aïeux; c'est la qu'ils attendaient la venue du Christ 
qui devait ouvrir le céleste et réel Paradis pour les y recevoir 

»I.es théologiens hindous déclarenlquelaprcuve la plus certaine 
de la mission divine d'un avatar, c'est la prédiction de sa venue ■ 
que les prophéties concernant un Sauveur sont souvent répétées 
dans leurs livres , quelques-unes d'une manière Irès-clairc 
quelques autres d'une manière plus obscure ; qu'en un mot elles 
forment l'un des appuis fondamentaux do leur croyance et de 
leur religion ; que Crichna est considéré comme le premier en 
dignité, comme la principal 3 incarnation, que les autres lui 
sont grandement inférieures , et admises seulement ponr réaliser 
le système de la régénération. 

«Dans le tems de Crichna, les oracles divins furent mis par 
écrit avec un système de devoirs moraux et de culte religieux 
plus complet el plus parfait qu'auparavant, et en même tems une 
race de Brahmanes plus pure et plus éclairée , se répandit 
dans l'Inde. 

iCncAnaestle dernier avatar, ou manifesta don de la divinité 
excepté une autre, qui, selon les livres sacrés des Hindous et 
même selon les uûtres , doit paraître ua peu avant la dissolution 
générale de l'univers. 
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» Encore un mot sur la m a ni rrsl.nl ion de Vichnou sous la forme 
Ae sanglier, mentionnée dans lu passage ci-dessus. Celti: ninnifes- 
lalion est reconnue pour Pire celle du sanglier blniic ; car selon 
le Tapichanda, l'une des seclïons du Scanda-pvurana , le Kalpa du 
Sanglier se compose do quatre Kalpas inférieurs, prenant leur 
nom des quatre n i au Ifesta lions du grand sanglier. 

Le l [ r de ces Kalpas secondaires, est celui du Kournia-raraha, 
ou de la tortue-sanglier : c'esl le Kourma-avatara; le 2 1 Tut celui 
&' Adi-raraha, appelé aussi adi-natha, surloul par les Jalnas : c'est 
le Varaha-analara, l'avatar du sanglier; \ei™* est celui liuVaraha 
ou du sanglier, sous le nom de Cr ichna ; enfin le fi m * et présent 
Kalpa est celui du sanglier blanc dont I! est Ires-peu parlé dans 
les Pouranas. 

. Dans le Prabhasa-chanda , autre section (lit Scanda-pourana , 
ces quatre Kalpas ont différens noms auxquels trois autres sont' 
joints j ce qui fait en tout sepl Kalpas. Nous soin ni es mai Menant 
dans le T. 

Tels sont lcsKnïpoidc Vichnou; sous les sept dénominations 
différentes, de Sryia-vratta, de Vnmnna (contemporain de Daîi), 
de Vajnmga, (le Camala-prabhou (camulus Drus), de Soitahana, 
Pourouchotlama et de, Dniiya-soudana. 

Dans le 4°" Kalpa , celui de Camala-prabhou, appelé, aussi 
Kalpa du sanglier, naquit Iccbouacou, le lils de l\oè; le dernier, 
celui AeDaiiya-soudanan&i ainsi appelé parce que Vichnou y doit 
renverser l'empire des Daityas ou démons. 

Il est évident que ces Kalpas se comptent en partant du délu- 
ge. Le Kalpa de Pouroucliotiaina répond îi celui de Crichna dont 
la nalssancefut suivie du massacre général de tous les enfansmaies 
de toute la cootrée, par l'ordre de Catua, dans le but de le dé- 
truire dans son berceau. 

du monde, Lu Le nom tta Suifmubwa, ou au Crucifiéi-Ne d'une vierge; — 
Fik d'un charpentier ; — poursuivi par un roi. — Eraprunlt faits aux Evan- 
giles apocryphes. 

> Revenons a cet enfant merveilleux qui devait se manifester 
au monde après les 3,100 premières années du Kali-gouga, 
c'csl-a-dlre , en l'an 3,101, de cet àgc gui, comme nous l'a- 
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tons vu répand a la première année de l'ère chrétienne, scion le 
Coiimarka-chamla , cl lu Vicrama-charitra, ou l'histoire de Vi- 
cra-maditya; selon celte même autorité, qui esl respectable, le 
1ml de cet avatar, ou incarnation divine, était d'éloigner du 
momie la méchanceté ei la misère, et son nom devait élre celui 
de Saca ou (le roi' puissant cl glorieux. 

*Salica-hana était le fils de Tucchaca ou du charpentier; II na- 
quit et fui élevé dans la maison d'un potier. Dieu, eu sanscrit, 
est appelé Dcva-taehta, le Dieu-artiste, ou créateur. C'est de 
Deva-tachta qu'est dérivé le Deo-tal ou le Tentât île l'occident , 
appelé Tomchta, ou Touisto par les tribus germaniques'. Ce Deva- 
tac.hta produisit Mannus', mon (l'homme), ou le premier Manou, 
qui eut trois Dis. 

» En Grèce, scion Pindare, In dieu -père du genre humain, créa- 
tenr du monde, était appelé le père excellent artiste, trarip ipiaro- 
t£>_ïjj; Ce charpentier, père de Sativa-hana, n'était pas un simple 
mortel, il était le chef des Tacchacns , tribu serpentine, fameuse 
dans les Pouranas. Ils y sont déclarés les plus habiles artistes 
mécaniciens qu'il y ait dans le monde; et ils ne sont nullement 
bornés a quelques métiers; leur habileté les embrasse tous, s'é- 
tend a toutes leurs branches. Lorsque, dans son voyage aux 
plaines û'Vtara-courou (ou de la Sibérie), l'éléphant Airavata 1 
vint, avec son Immense cortège d'éléphans comme lui, adorer 
bPfahhasa, dansleft>nr/nraf,ils lui percèrent el lui aplanirent, à 
travers le nard-onest de l'Inde*, une route, qui, dit-on, existe 
encore. Les Tacchacas, on Tacchas, avalent coutume de se roon- 

I Au n" prtefdent, eMCMM, p. (DS. 

1 Voir ci-dessus, p. 08, la note sur Manou. Ce mol seul est un point impor- 
tant de l'histoire et des sjstJmcs orientant. C'est le premier bonme , c'ist le 
type de l'homme, c'esl la Tie, c'est l'esprit, c'est ta pensée ! il est dérité démon, 

1 Voir Frag. intert. m, don» le Pindnrcde licync, t. m, p. 59. Eiprejjlon 
emplojûe aussi par Cn^nire de Naiioiiic et par Clément d'Aleiandrle, Sfrom., 
I. r, U, p. 098. Plularque, en plusieurs endroits desej autres (Daeri num. 
finit,, p. 550; Quut. rnr:o. p.018; An ifniocr, til rtipvK , p. 807: De faite in 
(unrt,p. 927 ; et adi; Sloicos, p. 1063), se sort de eeUe eipresiion , ainsi que 
Dion Chrytoitomc , m, p. 217. 

1 ii'rauolo, l'Éléphant dÏTin. 

> Voir le Coimariea-cluaia, p. 153. 
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irer sous rieux formes, celle d'hommes ou colle de serpens, 
selon leur bon plaisir. 

«Leur chef esl visiblement le même que le serpent Agatho-dâ- 
mon, que le demi-ourgns , l'ouvrier et Varlisu des Égyptiens) 
des Grecs, des Gnostiqucs et des llasiliriiens , etc. Ces sectaires 
avançaient que le Serpent était le pére rie toutes les sciences et 
de tous les arts, et ce serpent, disnient-lls, c'était le Christ, (ils 
aussi d'un charpentier, d'un artisan, et en même (cuis une in- 
carnation du grand Serpent . exactement comme Sativaliana , le 
Saca, c'est-à-dire , le puissant et glorieux roi. Saiiuahana était le 
(Ils ou plutôt une incarnation du grand Serpent ; et sa mére était 
aussi de cette trlhu, ei naquit dans la maison d'un potier. Elle 
conçut à l'âge d'un an et demi du grand Serpent, tandis qu'elle 
dormait dans son berceau. 

• A une époque déjà ancienne, l'hérésie des 0/)Ayf« (ou serpen- 
tins) , se répandit au loin; ils exaltèrent le Serpent, comme l'au- 
teur de la science du bien et dn mal. Tels étalent , disaient-ils , 
la majesté et la puissance du serpent d'airain exposé sur un po- 
teau dans le désert, que quiconque élevait les yeux vers lui. était 
immédiatement guéri ; de même que le Serpent avait été élevé 
sur un poteau dans le désert pour le bien du peuple , ainsi éiait- 
11 nécessaire que le Christ fût élevé sur un poteau on sur 
une croix pour le saint du genre humain, cl dans le sens de 
l'écriture, ce serpent était le type du Sauveur du monde. 

»Lc potier avait coutume de faire des ligures d'argile rie toutes 
sortes, pour amuser son pelit-Jils, qui bientôt apprit a les imiter; 
il leur donnait même la vie; sa mere le conduisit un jour dans 
un lieu rempli de serpens, en lui disant : • Va et joue avec eux , 
»cc sont tes parens. > L'enfant alla et joua avec eux sans crainte 
et sans en recevoir aucun mal ; ces deux particularités ne sont 
jamais omises par les narrateurs'. 

»Vers ce lems-la , Vicramoditya, l'empereur de l'Inde, s'était 
alarmé a la rumeur générale, que les prophéties étaient accom- 
plies dans la personne d'un enfant né d'une Vierge, et quidevail 
conquérir l'Irnie et le monde entier ; il envoya partout des émis- 

' Cm délai Is sur 1rs crajanccs dci gwstiquei cl rira opMla, fijDt déjà rntrcïoir 
l'origine lie ces fables liimlnut'i; mai* mi m un il i > n n e i- iWi |i r ein es |T<Ti-i';. 
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saires pour s'informer do la vérité de cet événement extraordi- 
naire el découvrir lu céleste nouveau-né.» Comme il sera souvent 
question dans ce travail de ce Vkramaditija , nous croyons de- 
voir intercaler ici dans le récit de Wllford, une courte notice 
sur ce personnage, extraite d'un autre traité de ce savant'. 

» La période de Vicramaditija et celle de Salivahana, sont inti- 
mement liées; mais les détails que nous avons sur ces deux per- 
sonnages extraordinaires sonl très- conlus et fourmillent de contra- 
dictions et d'ali.iunlilé.s jusqu'à un désiré éiounaut. Leur histoire, 
écrite en sanscrit dans le Vkrama-charitra, a été traduite dans 
tous les dialectes indiens. Les Hindous ne reconnaissent en géné- 
ral qu'un seul Vicramaditija, mais les savaus en reconnaissent 
plusieurs. Les uns en comptent deux, les autres quatre, les autres 
neuf. Chacun d'eux est envoyé pour taire laguerre a Satkahana , 
Salaàan, autrement nommé Nrùtnha, Nagendra, etc. L'uu deux, 
cependant, avait un nom différent, Mahabiiat ; celui de ses secta- 
leurs était itfniMWotficfu "c'est-a-dlre, Makomitans. 

» Vicramaditya lit un tupusUi !jn''iiitcin'i'j désespéré pour obtenir 
de Kalî-divi, le pouvoir el une longue vie, et comme la déesse 
continuait eu apparence d'être sourde a ses prières, il était sur 
le point de se couper la tele lui-même, quand elle lui apparut 
el lui assura un régne heureux sur le monde cutier pendant 
1,000 ans, au bout desquels un enfant divin, né d'une vierge et flU 
du grand Tacchaca, charpentier ou arlislc, le priverait de l'em- 
pire et de la vie. Cela devait arriver l'an 3,101 du Cali-youga, 
correspondant a l'an 1" de l'ère chrétienne. 

L'histoire des neuf Vikramaditya, et surtout quand on les con- 
sidère comme une seule personne, n'est qu'uue masse de lé- 
gendes grossières et indigestes prises des Evangiles apocryphes de 
l'enfance du Chrài, des contes de.; luihint el des l'tilmtidistcs sur 
Salomon avec quelques particularités sur Mohammed, le tout 
mêlé avec les principaux [rails de l'histoire des rois de Perse , 
de la dynastie sassankle. En effet, Vicrama est supposé avoir 
combattu les Romains toute sa vie el avoir fait prisonnier un de 
leurs empereurs, comme Shapor prit Vatenlinien, et de l'avoir 
traîné en triomphe dans les rues d'Ujjain. 



1 Vuitl'Euai sur VicrtmadUya tt Satitakuua, dans le n" ïo). liesltcth. aiiut. 
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■ Ainsi, VicramaiiUya est fait contemporain, tantôt duClirist, 
tantôt des Sassanidcs, tantôt de Salomon. Comme ce dernier, on 
le dit Inventeur du grand montra, prière qui a la force d'un 
charme et d'un talisman, cl par laquelle II commandait aux élé- 
mens et aux esprits. Ils lui obéissaient comme des esclaves, au- 
trement ils eusscut Été sévèrement punis. Comme Salomon , II 
avait le trOne le plus merveilleux : M était orné cl supporté de 
deux lions doues de raison et de parole. Ce trône merveilleux 
est appelé, en sauscrtl, sinhasana (le siège des lions). Sous lisons 
dans le Vetata-pantclia-vinsai i , que c'était par l'assistance du 
grand Vetata,oa du démon, que deux Yicramaditya obtinrent 
l'empire du monde, une longue vie, avec un règne illimité. Ils 
lui firent des offrandes, lui offrirent des sacrifices, en un mot, 
Us se consacrèrent ou se donnèrent a lui. Cela est hautement 
réprouvé par les théologiens de l'Inde, hien qu'ils semblent 
avouer que lorsque les autres moyens manquent, on peut le 
faire, pourvu que ce ne soil pas dans de méchantes et abomi- 
nables Intentions *. 

• On lit dans teThamuralh-namch,aalctivre de Thamurath, que 
le il i v Arge nU s'était aussi livré au démon pour devenir le Salomon 
ou le Vicrama de sou siècle. Zohac se donna aussi au diable 
pour devenir le seigneur souverain du monde, cl avec son as- 
sistance il iua son prédécesseur 1 .» 

Après cette digression, revenons au récit de Wiiïord , racon- 

' Il faut bien remarquer ces derniers mots : piobablcment ils nous peinneni 
l'élit rapccUÏ Oei lectes religieuse* dans l'Inde, n l'époque dont il est ici 
question. D'une part, l'antique llrahmuaiimc dégénéré daie. l.i peisonue de lï- 
eramaMlya, adorant le* mauvais génies pimr Ijranniser les bons, deiaul son 
empire de 1,000 0113 i Ixali-dtui, la déesse- du mal, de la cruauté, de toutes 
les horreurs, et son pouvoir surnaturel au grand I ii.du, au g d démon, au- 
quel il s'est donné, loihï la décadence, inila le mal : et de l'autre, c'est uu mé- 
lange du Itouddhisme et du Chrunianismc, puis cl bienlaisans, qui l'élétent, qui 

frêles, celles de In jn-fii-i- et l'iimofi 1)1'', w eelii' caduque [UTiersilù, basée 

bur leinalel sur le 1 ici a leur pins lu u! dry ri>. C'est [înil-i'he (à le eninini-Nceilieu t 
de tes gurrris s jurantes qui , a|in\s des elianees lii'uicii.ei, mil lliurné COUIIÏ 
le Uuuddlitsme, peut être ntfnie contre le I A; r'ifiWiins de la péninsule, Cl qui, 

laiit sous leur double influence. 
" L'iiou on Vicramadilga and Sutwnhana. Aiiu'. Ikl., T. 11, p. 118-110. 
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tant comment Vicramaditya , qui est ici une parodie d'Hérode, 
cherche à faire mourir l'enfant miraculeux dont ou vient de lui 
UDUouccrla naissance. 

■ bientôt les émissnîresde l'empereur revinrent et lui dirent que 
le fait «'était que trop vrai et que l'enfant était alors dans sa 5" 
année. Vicranmditya leva aussitôt une grande armée, afin d'ex- 
terminer l'enfant et ses partisans, s'il en aval). Il s'avança avec la 
plus grande diligence po.ssible, et trouva l'enfant entoure d'in- 
nombrables ligures de soldats, de chevaux et d'éléphans. Cet en- 
fant leur donna la vie, puis il attaqua Vïcramaditya, le délit et le 
laissa sur le eliamii de bataille mortellement blessé de sa main. 

»Le monarque mourant, ne demanda qu'une grâce à son 
vainqueur : ce fut de permettre que son ère, ou période, eût cours 
avec la sienne dans loute l'Inde. L'enfant lui accorda sa requête, 
lui coupa la léte et la lança au milieu d' ( jjayini ; i>\en que cette 
ville fût a une énorme distance du lieu du combat. 

■ Pcndaut ce teins-la, poursuivie par les forces du vainqueur, 
l'armée de Vicramaditya se raballait aussi sur l'jjayin. Chemin 
faisant, elle traversa le Deuve Nurmada. C'est là que l'armée de 
Salivukana , qui la suivait et qui n'était formée que de soldats 
d'argile, dissoute tout-a-coup, disparut dans les eaux. 

«Apres ce! a, nous n'entendons plus rien dire de Salivahana.sl ce 
n'est qu'il disparut à son tour dans la 19' année del'èrechrétienne, 
quiest la première delà sienne. Son nom n'est même point mention- 
né dansla liste desempereurs de l'Inde ou des roisd'ryai/i'n. 

■ Immédiatement après la mort de Vicramaditya, sa femme mil 
au monde un (ils que l'on voulut couronner empereur de l'Inde, 
commesl Sativoliuna n'eût jamais existé. Klaul lils posthume, il ne 
put succéder a l'empire; mais il était parfaitement éljglLle pour 
le trûne de Maluva, et il fut couronné Immédiatement îi Ijjain, 

-Ceci ont lieu, selon le Cuuii tarica-cliauda, dans la première ait - 
née de l'ère chrétienne, Saiwahmui n'étant encore âgé que de cinq 
ans. Il est remarquable que noire Sauveur était également dans 
sa cinquième année a cette époque. 

* l.cs principales circonstances de celte légende, sont prises de 
Vèvangite apocryphe de t'enfonce de Jésus, écrit en grec dans le 
i' siècle, et dont fut faite eu arabe une traduction qui existe. 
Henry Syke en adonné une traduction eu latin avec quelque 3 
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fragmcns conservés de l'original grec. Dans ces fragmens, ii est 
déclard que l'enfant Jésus, quanti 11 était a l'âge de 5 ans, s'a- 
musait a faire des ligures d'argile auxquelles il donnait la vie '. 
Celte vainc histoire est aussi mentionnée dans le fioraii 1 et elle 
est bien connue de ses seclateurs. 

s Celle remarquable coïncidence de faits historiques, de contes 
légendaires ainsi que de tems, ne peuvent, dans mon humble opi- 
nion, être simplement accidentels.... 

prouU liiils au 2' livre d'Eidras cl ù quelque* pire». 

»Geux qui reconnaissent quatre VUramas, prennent toujours Sa- 
livakana pour l'un d'eux, et assurent qu'en conséquence il avait un 
fameux barde à sa cour, appelé Catidma. C'est ainsi que, sous le 
nom de l'icramaditya , il parait toujours seul comme roi de Prati- 
cktana, elil est représenté comme tel dans YAgni-jwurana ( Puurana 
du feu); c'est lace fameux roi t\e Praticktana, avec le titre de TW- 
vicrama, ou de Triple énergie, comme nous l'avons vu ci-dessus ; 
mais son nom réel était Visama-sila, ou simplement Saina-sila. 

a De même que Praticktana est reconnue pour appartenir a 
Saliraliana, de même Ujjuyini est a Vicraniaditija. T mil roi appelé 
Vicramaou Vicj-niinii;»^, qui est représenté comme souverain de 
Praticktana , est le même que Salivakana. Quand nous trouvons 
un Vicramaditya, dont on dit qu'il a vécu ou régné Ri ans, nous 
en devons conclure encore que c'est Salivakana .- tel est l'avis des 
savans pandits et des astronomes qui m'ont donné ces renseigne- 
nt us.... 



' Voit F.iliric, l WrM- ajm. iwh In!., I. f, p. 1B9. 

' Le Knrmt on le Kour-nxu, c'esl-a-dire, le lim, la lecture pur cxaUenee. J'ai 
10 celle teelwe aucune curiosile «llralived 1» plume a la main. Je n'y lit pas 




le» avec 1rs l\( lil i- île puNii. m: ;.iiili|in-, - 1 . : f . j . 1 1 . | ( : l- i ■ -ni [ i i . |- 1 , L - ili ! -n;(ii:iiiii.'ii!. 
oriente ux. A ([ui'lrguo iirio'jH.^ tic ilui i!.' 1 nii-s, ln-jm ;:;irce nn'iis Miiit pris des 
«ù lies, le Kour-miit H'esL [lu'ini f.isiit (ijUsutiiiii-j n u:i ri^erioLix- du uO^arnj- 
lioniiaDBlaules.— Voir ch. m, ï. 41, Mil, panth.,p, 550. 
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• Satwahana esl considéré sous irois points de vue dlfférens, se- 
lon lus tr«!s diuoreus buis ou objels de sa mission, el en consé- 
quence on le dit mu; incarnation de ISmhma, de Ç.iva, de Vichnou; 
il est quelquefois considéré cinnuie possédant conjointement ces 
trois |iouvoirs, clon l'appelle alors Tri-vkrama,\es troùénergiei. 
Quand l'objet de sa mission est déclaré être la destruction de l'em- 
pire el (le la puissance àcsDuïiyiis ou des démons, on le dil alors 
incarnation de Çiva. En conséquence de celle destruction, une ré- 
génération a lieu comme il est auesio dans la légende dubouil/u»- 

i/liryi Il ,:\\\\w\t.:énni)ttslhu , mi ' r lui (juin été crucifié Wim.Snlirnhuilil 

est dit une incarnaiiou de Brahma, et c'est la, selon Abraham Roger 1 
et plusieurs autres, l'opinion générale des habilanidu/toan. 

'Maïs lors qu'iiidi'iiemlaiumcist de tes i\::a\ énergies, il est 
considéré comme doux et bienveillant, faisant du bien à tous les 
hommes, il est alors Vichnou, el telle est l'opinion des Sativansns 
dans les provinces A'Oade cl de Bénarès, 

t Ainsi, voyons-nous que Salimhana représente loutcs les per- 
sonnes île la Trimourii, et quand ces Irois énergies sonteousidé- 

rol de Pratichtaua, appelé aussi SaiUya-dhara , uu simplement 
Sateyam, par dérivation. Pratichtana est l' expression usitée en 
sanscrit pour désigner un lieu consacré : il veut dire ici la Cité 
Saiiilc cl Con-Hicréc : il esl, en ce sens, synonyme de la Bcth-al- 
Kuddes, ç\.lSctk-al-M«kaddcs, laMckque 1 des Musulmans : Suik- 
ya-dhara, est un aulre nom de celte même cité. Il eu est question 
au commencement du Jijotirvidabharana, traité d'astronomie iu- 
dienne: l'auteur, dans un résumé liisioriijue dus six .W«.t,ou rois 
glorieux, dit que Salivahana paraîtrait a SaiUya-dhara mol qui 

signilic la Cité Suinte , frniiciiiwt établir sur un ru, , et fait allu- 
sion a la eiti 1 de Sion , dont les fondeniens étalent assis aussi sur 

tagoe'. > Saifi yam serait donc aussi un nom irès-bien approprié 

> I. 'outra jt d'Alii irli un liw r ;i]ipi-!i> i'crtf 0;i,-,ïi,\ ni.,iii|ii,' ancli-ii ik\j.'j 
«L iwraKC PH enrelL'iii. Vnir IVii'.-icïrv ,-/ m de l'Univers, I. ï. 

1 Oii voit éai» 1rs Azîatic ;{.!iiitiv/ii'.<, liinii! v , uni: dij<j>iiiilii>ii tut l'vriij'Mc if.t 
la Mtapu, et pliu bas, dans nue «dm de oel en ai, quelques coosidérellofiitui le 
même lieu. 

1 Voir Piaum* iLTIl, 3 rtD. 
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a Sion, car Saitcyam est un dérivé de Saita , cl il csi réellement le 
tueme que Sailcya-dhnra ; 11 n'est pas improbable que le tout 
soit emprunté du mol arabe Dar-al-Salam, ou Dar-cs-Salem, la 
maison de paix et le nom de la céleste Jérusalem, par allusion au 
nom hébreu de lu Jérusalem terrestre. Les noms sanscrits de 
celle cllé du roi de .Saileyam, ou de Salem, font entendre que 
c'est un lieu très-saint et particulièrement consacré ; el qu'elle 
est solidement assise sur un coteau de roc 

» J'ai dit , dans un Essai précèdent, que Sativa-hana était aussi 
appelé Jnfiiourfra -pu to,c'cst-a- dire, élève ou fils de l'océan Cela 
fait entendre que lui , ou ses disciples, vinrent par mer dans les 
Indes , et celte notion a une forlc ressemblance avec le iï" livre 
d'Esdras, dans lequel le Christ est représenté comme venant de la 
mer ',el fermement assis sur un rocher; celle légende chrétienne 
est d'une assez grande antiquité, car il en est question dans saint 
Irénée, Clément d'Alexandrie et Tertullien; ils la considéraient 
comme uu livre d'une grande antiquité, et presque comme cano- 

■ Toutes ces épithèies sacrées et très-expressives que nous ve- 
nons de lire , les Hindous les ont appliquées a une ancienne cité 
de l'Inde appelée maintenant Pattana, sur les rives du Godavèri. 
Avec quelle propriété lui onl-ils appliqué ces épiihèles, c'est ce 
que l'on verra ci -après. D'ailleurs, que celle ville soit située dans 
l'Inde eu au dehors, c'est iSailei/am que Salwaltana devait naître 
d'une Vierge figée d'un an et demi: sou père devait être le grand 
Tacchaca ou charpentier, el lui-même, Sativakana, devait vivre 
dans l'humble cabane d'un potier. 

S. Variantes de la Ifgendc fie SallraÂaaa. — Autres traditions confuses de Ij 
jia'iwanciîilu Swuicur, tit'raitis ilu Heaiuki jiuiiranu.— Vestiges de la proplietii: 
de Jacob, 

«Celle légende est quelque peu différemment racontée par 
d'autres, comme je l'ai fait voir dans un de mes autres Essaù sur 
Vicramatliti/a. Sa mère, selon celle dernière version, étail une 

' Uu plutôt, je pense, le iDjogeur maritime: paire i|u'il serait terni dans l'Inde 

5 Voirie »■ titre ifUidrni, eh. m, v. 11. On suit que ce litre est mis par l'E- 
glise nu rang dVl ajiucrjphes. 
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femme mariée, mais son mari était un Brahmane mort tandis 
qu'elle Était irês-jcuue encore; eile conçut par le grand Tacchaca, 
ou par lu grand charpentier ou artiste, et quaiiu sa grossesse 
devint visible, ses deux frères, honteux de sa conduite Inexcu- 
sable eu apparence, quittèrent l'raiichiana , et la pauvre jeune 
femme, ainsi délaissée, trouva un asile dans l'humble cabane 
(l'un potier. Dans le Vicrama-charitra elle est dite Être sa fille, 
tandis que, selon une autre légende, Çiva s'était incarné dans le 
sein de l'épouse du roi Sura-mahtudrudittja-BItou-paii, et avait 
pris naissance sous le nom de Sama-sila-tri-vi crama, ou de 
triple énergie. 

ii II est déclaré aussi, dans le Vicrama-cliaritra , que la nais- 
sance tte cet Enfant divin, du sein d'une Vierge, avait été prédite 
1,000 ans avant qu'elle eût lieu: il en est même qui (lisent 2,000 
ans. 

■ Qu'un Sauveur, avec une régénération de l'univers, fût attendu 
dans tentes les parties les plus civilisées du monde, en consé- 
quence de cri-laines prophéties anciennes , c'est donc ce qui ne 
peut cire nié, du moins dans mon humble opinion. Ou y croyait 
fermement en occident; il en était de mSiue eu orient; et dans 
les contrées Intermédiaires, comme chez les Hébreux, c'était le 
dogme fondamental de la religion. Que celte notion ait été em- 
pruntée des Juifs ou non , c'est ce qui n'imparte en rien h noire 
sujet actuel. H n est nullement nécessaire d'avoir recours a 
cet expédient pour se rendre compte de la généralité ancienne 
de celte opinion ; je serais plutôt porté a croire que tel n'était 
point le cas. 

"Le lems de celle naissance est ainsi attesté par le Coumarku- 
chanda, section du Scanda-poitrana, oil nous lisons ; 

« Lursque 3,100 ans du Kali-youga seront écoulés, alors Sara, 
>ou le roi de gloire, paraîtra et délivrera le monde de toute mi- 
nsère et de tout mal *. » 

"Hais il est nécessaire de remarquer Ici que cette année est la 
première de son règ..« et qu'elle n'a rien de commun avec son 
ère. C'est ainsi que l'auteur de cette section dit que ta première 
année du règne de Vicramaditya répuudail a l'au 3,02i du Kaii- 
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youga, claie qui n'a ^guleinent aucun rapport avec la première 
année (Je son ère. Dans l'appendice do. YAgni-potarma, nous trou- 
ïods que SalivaJuma commença son règne 312 ans après la 
morl de Ckanacya et de Chandragupta ce qui !e reporte aussi 
à la première amitié de notre ère. il est h remarquer toutefois que 
dans l'appendice de V Agni-pouramt et dans la copie qu'en donne 
VAyin-Âkba i, les années sont comptées ou datées de la première 
du règne de Sativahana, répondant a in première du Christ, niais 
non à la première de l'ère du premier. 

t Sativahana mourut un l'année 79 de notre ère, et il vécut jus- 
qu'à rage de 84 ans, selon le Vierama-charitra (ou l'histoire de 
Vir.i-iimiiditijii). il était dans la .">' année de son lige lorsqu'il se 
manifesta au momie , et défit Vicramadùya : ce qui plate sa ma- 
nifestation à la 1" année de l'ère chrétienne, lorsque le Christ 
était aussi dans sa 5 e anoée , et dans la dernière partie de cctle 
année; car II était réellement né a ans avant le commencement 
de notre ère. 

"Cela place aussi J'accomplis M il; s ioniennes prophéties et 
les recherches de cet enfant divin par Vicramaditya, exactement 
!i la I "année de notre ère ; car 1 ,000 années avant cet événement, 
la déesse Kali avait prédit iiVicramaditya, qu'il régnerait, lui, ou 
plutôt sa postérité, selon plusieurs (loties commentateurs du 
Deean, mentionnés par Mackcnsie, jusqu'à ce qu'un l'iifant divin, 
né d'une Vierge, ne mil fin à sa vie, a son royaume ou a sa dy- 
nastie; et celte prédiction, on le voit, est faite à peu près dans 
les mûmes tenues que celle de Jacob prédisant a Judas, dans 
le chapitre xux', verset 10 r de la Genèse : • Que !c sceptre ne 
tsorlirait de sa maison ou de sa dynastie que lorsque ■ .SWiifo/i, 
c'est-à-dire , le Messie, serait venu, » c'est-à-dire, Sativahana, 



3. Traditions encore plus oiplirilts , cilrjiles rte l' l^i'-jui.-i'nmi. —Le Dieu 




• Quant au caractère de cet entant divin, il est dit, dausle Cm- 
marica-chanda , comme nous l'avons déjii vu, qu'il viendrait 
dans le iiut de délivrer le monde de la misère cl du mal. 
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"Dans Yappendice de VAgni-pourana',\\ est dit que dans la ville 
sainle et consacrée de Pratichiana fermement assise sur un roc 
et appelée Saikya-dhara, on Smteyiim , et par la grâce de Çiva, 
paraîtrait Salkahana, le grand et le puissant, l'esprit de droiture 
et de justice, dnnl les paroles seraient la vérité même; qui, se- 
rait exempt de dépit cl d'envie , et dont l'empire s'étendrait sur 
le monde entier ; ou, en d'autres termes, que tous les peuples se 
réuniraient autour de lut cl qu'il serait le conducteur des âmes 
au lieu du bonheur éternel. 

»En conséquence de ces bienveillantes dispositions, il est com- 
paré dans le Vansavali, ù Dhanai\jny<i, on Arjaunn, dont le carac- 
tère est si bien décrit sur la colonnette ou le piller de Bouddat: 
il ne s'élevait point au-dessus de l'ignorant ni de celui que n'a- 
vait point favorise la nature; il n'acceptait point les vaines adu- 
lations; 11 ne prononçait point des paroles mielleuses , et il était 
la merveille des hommes de bien. Son étonnanle ctpwnimité eu 
toute occasion et a L'égard de chacun , de quelque rang qu'il 
fût, quelles que pussent être leurs facultés naturelles, les dispo- 
sions de son esprit, sont résumées par l'épillié-le de Vi-sama- 
sila , qu'on lui donna. 

. Sa conception miraculeuse eut lieu dans le sein de la Vierge, 
sa mère. Il était le fils du grand Artiste, et la vertu de sa mère 
fut d'abord suspectée: mais les chœurs des anges descendirent 
pour l'adorer. Sa naissance ne fut pas moins merveilleuse que 
sa conception : les chœurs des anges en attendaient le moment, 
et des ondées de fleurs tombèrent d'en haut. 

■ Le roi de la contrée, en entendant ces proroges, fot alarmé, 
et chercha en vain a le faire périr. Il se constitue maître abso- 
lu des trois mondes : le ciel , la terre et l'enfer. Les bons et les 
mauvais génies le reconnaissent pour leur seigneur et maître. 

« Agiti-pmirana vont dire Ponrmm /tu Fru.Pmir l'Indien, fefeuesi vivant, le feu 
cil un esprit, le feu es! un dieu, un dini i;ui ia:m?v d qui imnlïc lont.On voit ici 
une nouvelle preuve du rapport qui eiîsle entra plusieurs mm» sanscrits et la- 
lins : en effet, (l'fji.i ù tgnâ, Ij différence n'est pas grande; ce qu'il y a de 
plus ciiiii.'iii , l'rit que tt'ur mol agitas, agneau , n'en ililïïTe pus [«■jucoup non 
jiIub. D'où vient cela? IVul-rlre de rcqui; I'.^iii^il iMiii jinr r.Miimo IcfeuinOmc; 
pent-etn: de l'n=a;" nv. l'un rlnil d'ii.imuler nu feu uu anneau cl de ce que l'on 
aura fini par donner le nom du Dieu i la tictimr. 
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Il avait coutume île jouer avec les serpens et de mareber sur la 
vipère sans en recevoir le moindre niai ; il surpassa bientôt les 
maures qui l'instruisaient , et quand il eut 5 ans, li panil (lovant 
l'assemblée îles plus respectables docteurs dit pays, cl a leur plus 
grande admiration, a leur plus grand élonnement, il donna 
l'explication do plusieurs cas difficiles : ses paroles étaient com- 
me de l'ambroisie. 

» Dans ies copies du Vanterait, qui ont cours dans l'ouest de 
l'Inde, cet enfant divin est constamment appelé" Samoudra-pala, 
parce que quelques-uns de ses disciples, ou lui-même, y vinrent 
par mer , et il est naturellement le mCme qne ie Mlechharatara, 
OU l'incarnation de ta divinité parmi te* tribus étrangères dont il 
est question dans plusieurs traites astronomiques; il est men 
tlonné , en cette qualité, dans la section d'un ouvrage que l'on 
a, par erreur, attribué au Bhamchya. La, on ie dit Rouma-desa- 
dhipati Sacesouara , c'csl-a-dire. le seigneur maUre de l'em- 
pire de Rome ; il est dit aussi l'auteur de la période ou de l'ire 
qui a cours dans ce vaste empire, ei qui , selon l'appendice de 
YAgni-pourana, commença a prévaloir sur celle de Vicrama- 
diitja, en l'année 676 de notre ère. 

• Nous avons vu plus haut que ce divin enfant était né dans le 
but de délivrer le monde de la misère et du mat , pour domp- 
ter la puissance des démons; et que, pressé vivement par les 
Instantes prières des divinités subalternes de la terre et de tous 
les hommes de bien qui gémissaient sous la tyrannie de ces dé- 
mons, Çiva les consola en leur donnant l'assurance qu'au bout 
d'un certain tems , li s'Incarnerait sous le caractère de Vi- 
sama-sila, et sous le nom de Tri-vicrama, c'est-à-dire, de triple 
énergie. 

■■La cause de celte incarnation est ainsi rapportée dans le 
Vrihat-catha ; les Dieu*, tourmentés par les médians, vinrent 
trouver Makadéva, et lui dirent Vous et Vichnou vous avez 
(détruits les Açouras (tes démons), mais ils sont nés de nouveau 
»sous la forme âesMlechhat, et nous tourmentent constamment, 

• les Brahmanes et nous. Ils ne veulent pas souffrir qu'on cé- 
■ lèbre des sacrifices, ils en détruisent tes matériaux et les 1ns- 

• Irnmens sacrés, Ils enlèvent même les filles des Mounù, • 

"Mahadeva leur promit asslslance, et (il incarner une de ses 
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formes appelée Malyavana, en lui disant : « Va et détruis les mé- 
•ebans, le inonde eml«r se son m et Ira a Ion pouvoir, les mauvais 
«génies ainsi que les bons. » 

• Alors Makatieva apparut au père de celle divinité future, et 
l'informa que sa femme concevrait et que le fruit de ses entrailles 
serait une incarnation de la divinité, et il ajouta que son nom serait 
Vierama. Quand sa mère eut conçu, elle devint resplendissante 
comme le soleil levant , et cette splendeur répond au Nota- des 
Musulmans , d'où sortit fan (Jésus) . 

■ Aussitôt tous les esprits du ciel descendirent poor la saluer et 
l'adorer; quand l'enfant vint au monde, la musique ceiestese Ht en- 
tendre, et une pluiedcileurslasulvit. Le grand prêtre, qui etaUsans 
enfant, en eut un aussi à cette occasion aussi bien que le pre- 
mier ministre. 

• Dans les légendes relatives à Salitahana , I! est dit générale- 
ment que sa mère, devenue grosse de lui, souffrit tellement dans 
sa réputation, que, par lionlc, ses deux frères abandonnèrent leur 
pays natal. Dans la présente légende , au contraire , Salivaliana, 
•ous le nnm de Vi-iama-sila, avec la triple énergie, est repré- 
senté comme élant le fils d'un roi et comme résidant a Pra- 
tichtana, la ville consacrée, otl Sailci/am. On nous y apprend que 
le jeune Vi-sama-sila faisait des progrès surprennns dans la 
science ,et qu'il surpassa bientôt ses maîtres. Son père, en con- 
séquence, lui abandonna le royaume, et Sama-tila devint roi 
du ciel , de la terre et de l'enfer ; tous les génies , bons ou mau- 
vais, obéirent à ses ordres ; sa splendeur égalait celle du 
soleil , et son nom s'étendait jusqu'à Y Ile-Blanche de la mer 
Blanche. 

■La scène de notre légende est ensuite transportée a Vjjain, 
et change ; l'enfant divin nous apparaît Ici comme étant Vicra- 
maditya; alors suit un détail miraculeux de ses paroles; mais il n'est 
fait nulle mention , pas même en cet endroit, de ses guerres avec 
Salivahana, que nous avons vu plus haut le comhatlre et le 
vaincre. 



• Comment méconnaître Ici noe copie de la relation de la naissance de saint 
Jean-Bopliilc , fils do gmnA prêtre Zacbarle? 
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40. Traditions relatives S l'CIal gloricoi a a IVIal d'IiomiliU du Sauveur.— San 
crucillumciit J'Eipri 5 le HaJti-laraagiaL 

"Considérons maintenant Saina~sila ou Sala-valtana , comme 
incarnation «lu grand Taciknca, dans l'humble cabane du potier, 
sur les frontières île Sailcyam Ou de la ville consacrée, comme 
nous l'avons vu plus haut 1 . Quoique sans maître, dans celle hum- 
ble demeure, l'enfant divin surpassa Inus les savans en con- 
naissances el en sagesse. Nous avons déjà parlé du fnmnux pro- 
blème qui embarrassait tous les princes et lotis les savans du 
pays, jusqu'à ce qu'une solution du mystère fût donnée par Sali- 
eahema, qui était alors dans la cinquième aimée desonage'. II y 
a des détails curieux sur Sati-vatwma, et sur son crucifiement , 
dans le Raja-tarnngini, l'histoire de Cachmir. Nous y lisons que 
itt5 ans après l'avènement do Vicramaditya au troue, apparut 
le roi Aryyu, qui était auparavant le premier ministre du roi 
Jaya-indra, et dont ie nom signilie hi Stiijiuw de la victoire 
ou des imitées victorieuses. Il était arrêté que toute sa vie il se- 
rait malheureux et persécuté, et qu'en dernier lieu il mourrait 
sur une croix; qu'il ressusciterait ensuite par l'assistance de 
Phani-canya , ou de la Vierge de (a tribu des serpent , et qu'alors 
il deviendrait un grand et puissant monarque. 

«Jaya-indra, c'est-a-dire, le roi qu'/lryjn servait d'abord en 
qualité (!<.■ ministre, et sous le nom de Saudhi-mati , ayant donc 
été circonvenu par les ennemis de ce ministre, le jeta dans 
un cachot infect; mais les ennemis du ministre en disgrâce ne 
se contentèrent pas de le juter en prison. Ils informèrent le 
roi que $aras~vaii, la sagesse divine, ou V ensemble île ceux gui 
possédaient ta science divine, avait déclaré que son ministre pri- 
sonnier, Sandhi-mati serait roi. Jaya-indra, appelé Ckandra 
dans VAytn-Akberi, le fit crucifier aussitôt : il demeura en croix 
jusqu'à ce que les chairs tombassent en lambeaux, ou fussent 
dévorées par les bêtes féroces. Uu saint homme vint a passer près 
de la, et lisant ladeslinéedurrud/iV dans son Brakmanda, ou dans 
son crâne, résolut aussitôt de le rappeler a la vie. A cetelTel. ii 
célébra le Poudja '. Après les cérémonies et les invocations 

< Ci-dessus, p. 1B0. 'Voiront, m., t. », p. ilB. 

' I.e pouilja est Ii'pi'til sacrjliru ilu; Niinlnn,, erlui où l'on n'offre que dm plan- 
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ordinaires, il sonna sa sonnette et fat onlouré par un météore 
de feo, qui annonçait la présence des Yoginis, ou des formes 
visibles île Devi, la grande déesse '. Alors, s'armanl d'un cime- 
terre, comme c'est l'usage en présence de telles apparitions, 
11 vint îi la forêt où le premier ministre était en croix. L'une des 
yoginis dont il était entouré, Phani-canya, dont j'ai parlé ci- 
dessus, replaça et arrangea ses os, et Sandhi-mati se linl sur 
ses jambes. Apprenant cela, le roi vint a la forêt, mais toulea 
les yoginis disparurent. Celle résurrectiou de Sandhi-mati ent 
lieu à Momi-pouri , c'est-à-dire, dans la cité des Mounis, des 
solitaires et des saints contemplateurs. Il monta donc sur le 
trône, et pour prix de ses vertus transcendantes, il fut appelé 
Aryya-raja, ou le bon roi. 

» L'auteur nous fait ensuite le détail de ses excellentes qualités 
et de ses mérites; il nous apprend qu'il était un serviteur et un 
favori de Mahadeva. « Les voies de l'être suprême, ajoute-t-il , 

• sonlctonnantesetÊurpasseuttout entendement et toute croyance. 

• Cependant les tems anciens nous en ont fourni de semblables 
■ exemples comme dans le cas de Parkchita , etc \ • 

»La différence entre les deux ères, celles de Vicramaditya 
et de Salivahana, n'est, dans ce récit, que de 145 ans, selon la 
chronologie suivie dans le Decan, ou dans le midi de l'Inde ; car 
dans le nord cette différence n'est reconnue que de 135 ans. 

»Le roi Anjija est le même que le Pra-aryya-sira des secta- 
leors de Gautama , dans le royaume de Siam el dans les autres 
contrées situées a l'orient de crhii-ci. Ce nom de Pra-aryya- 

Ira, du beurre ou des fruils ; c'e-t le sacrifice lion sanglant, le sacrifice priraltir, 
IViJTrai!:^. i'obljlion, le! prémices. Que ne l'est in tenu a ce dernier sacrifice! Le 
Clirisl nous j a ramones, mais par son sang. Le prêtre de Jésus ne satruTt: que 
le pain consacré ; il ne rompt que l'hostie blanche, doui emblème de la île, de 

1 Devi, ou itahn-tttvi, est en eilel la grande déesse lie l'Inde, comme îtis pour 
l'Égvple, el Ci: c> pour l'Occident. Quelquefois c'est la lionne déesse, quelquefois 
la déesse terrible, la déesse de In dcnrnriîon , épouse du dieu destructeur Çwa- 
liondm. Son nom, en relie qualité, est Kaiî. Knliuun culte liorrihleït inlïine. 

" Voyct le Itaja-Tnrangini et Vcxtrait qu'en donne VAyin-Ak cri, dans l'Aii- 
IDiredaroii rte Cachcmir. Celte histoire a été traduite complètement en français 
cl publ!*e otec le leile en regard, par M. Troyer. Paris, mo. î vol. iu-8'. Au 
bureau de la Société asiatique, l'rii : 30 fr. 
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tira, signifie puissant et vi'm'-rahle seigneur, ou chef des Aryyas, 
on Chrétien» : Bouddha lui fit la guerre aussi bien qu'a son di- 
sciple, Pra-souana , ainsi appelé parce qu'il prêchait hautement 
contre les doctrines de Bouddha. 

»Le roi Aryya est aussi le môme que Derm-uniachta , ou Deva- 
<nf, qui fut crucifié par l'ordre de Bouddha. I.e roi Aryya eut 
pour successeur au tronc, Gopadityn, petlt-fds du roi Youdick- 
thira, le prédécesseur immédiat de Pnhapaditya , qui fit venir 
Vicramaditya a Cachmir, de pays fort éloignés, el le fit roi de 
cette contrée. Pn'tapaditya et Vicramaditya sont des épilhétes 
synonymes l'une de l'autre, on a peu près. 

«Plusieurs savans ' hindous disent que l'ancien Vicramaditya 
était loin d'être le contemporain de Sativahana ; Ils concluent 
en conséquence qu'il n'est point le fameux Sacadouichi ou Saeari, 
c'esl-a-dlre, l'ennemi de Sativahana. Cette notion est certaine- 
ment contenue dans plusieurs des listes que j'ai produites, et 
l'auteur du Raja-tarangim, ou di; Histoire des rois de Cachemir, 
reconnaît que c'élall l'opinion de plusieurs, et quoiqu'il ne la re- 
produise pas, Il fait voir ci ai renient que de son lems ce n'était 
point une Idée neuve. 

■> Le corapilaieur du Vansanati semble vouloir l'adopter, tandis 
que plusieurs savans rejettent le tout comme fabuleux el sans 
garantie 1 - Leur raison, m'a-t-on dit, est que Saca est le 
Mleckhavatara qui n'a point paru, ou plutôt dont la période 
n'était pas connue dans l'inde 11 y a 1,200 ans. C'est consëquem- 

■ l'Iaiitan sacra hindous disent, mais roui m le disent pas. Donc il y avait 
partage. 

' Quel est le fa il ou la cuira: rjui nV;i |>j> m-\cc de Miles dans l'Inde ? La fa- 
ble, c'est le tond ou la forme Je 'on pinic. Qu'il y ail ùi.s tulle* dans les h"p:ii<lr..<i 
de Vicramaditya el de Saticahana, ce n'est pas une preuve qu'il n'y ait pas 
aussi Ues icrllûs. D'ailleurs, la minière dont, convmconva le voir, il est prté dans 
l'Inde àel'avatar rimai* dans Ions les trailcs d'agronomie , esl une preuve qu'il 
préoccupait tous les savnns de l'Iode, qu'il avail une Rrande place parmi cm. et 
qu'il clail connu sur le <; Leiocoiip plus loiu qu'ils ne le disent. Ces systè- 
mes d'astronomie, écrils d'après la jcienre romaine, ecfi Liera ien t prouver aussi, 
■'Il Tout les prendre au spirituel, que !a religion du Clirist, maleré les malédic- 
tion* de Brakma, s'empara des fortes Utcs de l'Inde : et s'il faut Ira prendre a. 
ViniMcttael, que ce n'est pas de l'Inde que Jes sciences nous cont venues, mais 
que c'est de ta Grtre et de la Rome chrétiennes qu'elles sont allées dansTIndc. 
Ceci ml pne et merile qu'on y pense. 
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ro en 1 a celte idcequedausuue section ilu Bamchya-paurana, Sacn 
est surnommé le Seigneur et U maitre de Rome, ce qui doil Otre 
pris dans un sens tpfri lue 1 ; et dans VAgni-jxmrana, ou tait corres- 
pondre l'introducllon <ie celle période dans l'Inde avec l'an 676 
duChrisi. 

«.Traditions nui relaient l'inrjrnalioiidW divhitû clici les Romains. — Preu- 
ïcs dos' rapports anrieoi nui nul i'ii>iù lïi'.ri.' l'IinL', In 11 cf ce cl Route. 

iLe Sllcchharatara, on celte descente de Dieu chez les tribus 
étrangères, est particulièrement mentionne" dans le Romaca- 
siddhanta, traité astronomique d'après le système des Romacas, 
on Romains, appelés Romaikoï par les Grecs. On dit ce traité fort 
volumineux, cl II est si rare que je n'ai pu me le procurer; Je 
crois même qu'il ne se trouve pointa Benares. I.e Scuryaroima- 
samrada, le Sidd' hanta-raja et le Sowya-sidd' 'hanta m'ont mis à 
même de suppléer a ce déficit. 

»Le Soleil ayanl élé placé par Brahma pour fitre l'œii-témoiu 
de ce qui se passe dans ce monde et pour régulariser les heures 
et le tenis , refusa d'obéir et se relira au désert pour faire 
tapasya (pCiiilence), afin d'être réuni à l'éire suprême. 

lin conséquence de ce refus, il fut maudit par Pouroulwuta , 
ou Indra, et par Viraneki, ou Brahma *, 

«Dans le Surya-siddkanta, 1! esl dil que Maya, le chef et le 
plus habile des daïtyas 1 et !e fils de Touachta, firent tapasya 
en l'honneur du Soleil afin d'obtenir la science astronomique; 
le Soleil lui apparut et lui dit : « Je connais la droiture de ton 
a cœur, et ta pénitence m'est agréable; je l'accorderai donc la 
■ connaissance des tems et des révolutions des planètes; mais 
a comme nul ne peu! supporter mon éclat, et comme il n'est pas 
"en mon pouvoir d'arrûter ma course, retourne chez loi cl la je 
>lc donnerai !a science dans la ville de Bomaca, ou, par la malé- 
» diction de Brahma, jedeviendrai le Hflech'havatara. Celle forme 
>de moi Ici présente, t'apprendra toute chose. » 

Alors le Soleil ayant envoyé sa nouvelle forme pour l'instruire, 
disparut, eU/ay» s'inclina jusqu'à lerre devant celte émanation.... 
Au commencement du Siddh a nta -raj a, l'auteur dit : - Je sais, 

* Maudire le Soleil e! l'enrojer eneiil, c'esl bien digne de Brahma, 
1 Les daVyat sont les nmuT»is einiei, d'après les Hindou. 
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■ d'après Yiiihaia (l'histoire) , qu« Bkascara-sowija devint un 
tRomaca par la malédiction ili' Puurouhouia et de Virancki (Indra 
»ci Brahma.) Il devint on Yarana (Grec) dans ic Romacn-patana 
s (l'empire romain), el en celle qualité II composa un traité très- 
» complet d'astronomie. » 

»Au commencement du Suryarouna-samvada, le Soleil est in- 
troduit disant : « J'ai donne le Romaca-siddkanta a un Romaca , 
> landis que je vivais chez les Yaranas (Grecs) par la malédiction 
» de Brahma. Le Romaca l'enseigna dans la ville de Rome où il 
o demeurai l parmi les Mlecch'has, en conséquence de celle ma- 
» lédiclion. Romaca -pouri est la ville de Rome dans l'ouest. 

«Comment donc vlnlcs-vous, ditArouna, àprendre la forme d'un 
tMtêch'ha dans l'ouesl, dans une terre d'hétérodoxie? — iWwin 
•me maudit, repondit le Soleil, cl me dit: Va naître dans l'ouest, 

■ dans Romaca-poura, parmi les MlédChas qui Ignorent les Védas, 
tVYaçna, ou la manière de sacrifier, le Canna, ou les rites et la 
□ discipline religieuse; qui ont rejeté le Sarvadharma , ou tous les 
» devoirs religieux ; qui sont Dovcliia, ou enclins au mal, Nasiica, 

■ ou hérétiques; qui sont (les Romains) une tribu Yavana (grec- 
ique), coupables de toutes sortes d'impuretés. C'est ainsi que, 
• sous cette forme, je leur ai appris l'astronomie. > 

»Cc Mtcch'havdtara, ou cette Incarnation supérieure 1 chez les 
Infidèles, s'appelle Rouma-dcea-pati, le Scigacur de la contrée on 
de l'empire de Roum ou Rome (parce que ses institutions, sa 
doctrine el ses lois y prévalurent); Romaca-nagarà , c'est-.l- 
dire, qui réside à] Rome, sa métropole (parce qu'il y est révéré 
el adoré avec une rare magnificence ) ; il est appelé aussi Sare- 
souara, le Si'iijneur t!c la yi-nodr snrrèc (ou. ainsi dénommée d'a- 
près lui-même, comme je le pense), cl c'est visiblement Jésus- 
Christ; du moins, me paraît-il en être ainsi. 

i>De ce qu'il est ou Saecsouara, les Hindous le supposent aussi 
un grand astronome. Dans le Soitrya-siddlianut , il est fréquem- 
ment appelé Sri-sowyansa ou le bienheureux Souryansa. 11 est 
aussi appelé Romata-auatara [l'avatar Romain), ou simplement 
Romaca. En. conséquence de loul ceci , Salh-ahana est considéré 

' Aratara est le nom d'une inramulin» ^i|iOn,'ure ; celui d'une incarnation 
inférieure c'est Amaiom. 
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dans toute l'Indu comme un grand astronome . ou comme un 
prince remarquablement amateur d'astronomie '. 

« Les opinions varient sur Sativahaua. On croit en général qu'il 
ne mourutpoint 1 ; mais que , devenu Saca, ou roi glorieux, il fut 
transporté au ciel après plusieurs aimées de retraite au désert 
pour vaquer à la contemplation céleste. 

«J'ai dit plus haut que les Hindous représentaient SaUca/uuia h 
5 ans absolument comme notre Sauveur dans la première an- 
née de l'ère chrétienne. Ce n'était point par l'effet d'une profoude 
investigation cliro no logique qu'ils avaient en apparence essayé 
de corriger l'erreur de Dionysius Exiguus ou Denis- le- Petit, mais 
parce que c'était ainsi dans \'Evan,jile apocryphe de l'enfance 
de Jésus, ou plutût parce que c'était l'opinion générale en orient 
que Jésus s'était manifesté au monde à cet âge. 

jJWirûAflHiineseuiariapoiiitet ne laissa aucune postérité ; car , 
dans l'Inde même, il est regardé comme un être mystérieux, sur- 
naturel , et ou lui donne le nom Û'Utpata ou de Prodige. 

» C'est ainsi que j'ai arrangé et réuni ensemble tous les rensei- 
gnemens que j'ai pu me procurer sur Sativalutna, sous ce nom et 
sous quelques autres, comme roi de Praàchtam ; car Saliva- 
hana ci cette sainte cité , sont intimement liés l'un .. l'autre et ne 
peuvent être séparés. Cependant, uous trouvons quelquefois 
Salira/nom quittant Pruuchiana et allant résider a tjjain, ou Vj- 
jayini, comme après la défaite de Vleramaditya , et daus les 
légendes qui le concernent sous les noms de Vi-xma-iila et de 
Dhmnnjnya. C'est presque le même que Vicrunuxdilya dont l'tils- 
loire se lie également avec Ujjihan ou Ojjayni; Je *eoï dire le 
le vrai Vicramadiuja, car il y en eut plusieurs autres. 

• Il est bien d'autres légendes relatives a un saint homme qui 
semble pouvoir être pris pour Sativahaua; mais comme l'ap- 
plication n'eu est pas claire, elles seront itérées ailleurs et 
a part. 

' Voyei aussi le Yagagc de Le Grnlil, p. 3(4 cl 236. On conçoit nue 1rs Hindous 
rcuarileiil le Christ riuimii: tin iimiiiI rniiiiiuu , |ii> : .v|u'il iïl descendu du ciel 
et qu'il en a montre au» hommes le chemin. 

' Le» Turcs et iiulres Musulmans oui la même croyance. Le Konni dit 
que le Messie ne mourut |iuinl cl qu'une Jiilre victime lui fui substituée, fê- 
lait aussi l'opinion d'ancien. ]il-il-11i|ui.'j, les jCîiMiliiiic'jij , qui i-lislaicnt vers 
l'un BU, 
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«.Comment les Bauddhiiles chcrclieni i ^'j^i-fcip rier In perftjnoed lesaclions de 
SaUvahaaa, on du crucifié. — Comwi.ni ils l'idenllfical arec Iloadihc. — La 
Cbi'cticiu nommes dans l'Iode lioadilhiiiti. 

■ Les sectateurs de Bouddha et de Jafna , aussi Lien que les par- 
tisans île ttrakmâ , réclament Saliuahana comme étant des leurs, 
et dans le Calpa-ioutra-catica, il est dit être uuc forme de Jaïna, 
avec le titre de Sabaca-pati , ou Srabaca-pati. Les partisans de 
Gaulama, les Boddhi-somuas , a Siam et dans l'empire des Bir- 
mans, i'appelaic ni Deva-tat, ce qui est une corruption (le Deva- 
tackta, ou DcvH'touaclita , l'artiste divin, le charpentier ou tac- 

"Qu'il en soit ainsi . c'est ce qui est attesté par le llouddlut-chan- 
tra, ou l'histoire de Bouddha, (tans laquelle I! est appelé Vtsva- 
ctirma. Us disent qu'il était unis forme collatérale on le frère de 
Bouddha, et ils sont pleinement persuadés qu'il est le méiue 
que le Christ. Celte contemporantitc quiTl'ou prèle au Clirist et à 
Bouddha 1 , prouve qu'a travers toutes ces liclions 11 y a des 
allusions claires à la guerre et aux alliances qui ont eu lieu entre 
leurs sectateurs dans les figes su Lséq liens. 

■ Cette singulière manière de iraiier les évènemens historiques, 
n'est point particulière aux Hindous; car les Grecs distinguaient 
rarement enlrc les divinités lutélaircs, et leurs disciples, associés 
ou fidèles, qui étalent appelés par leurs noms. Us supposaient que 

' i'oarciuoi «HP contemporaneilé ne prouverait-elle même pa) que Bouddha 
(on le Savant, de Boudfi, savoir) , n'es! qu'un nui» donné au Christ ! Il est irai 
qu'il a pa itre question d"un Ilouddlio dans l'Inde a root le Christ, comme il h 
été question du Carbl lui-même aiam sa venue; nul) Il vrai Bouddha, cl la 
■Bouddhisme lui qu'il l'iisto aujourd'hui il;ms l'irnh-, n,- d.anii que de l'ère chré- 
tienne. S'il eiislailuu[iaravaiil,cc ne lui qu'alors du moins qu'il commença 1 se 
développer et à l'étendre; ce ne fui même que long-lcrns apris qu'il devint si 

parti oui armes contre lui. iQuc depuis le Pmt île liamn (le sud de l'Inde), 
s disaill'un d'eux, le féroce Kt/nmari-tatta, jusqu'il l'IIimala Munclii de neige, 
■ aucun Bouddha ne soil épargné ] > Jamais cri plus sauvage ne lui pro- 
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les dlvlallés tutdlalres conduisaient leurs armées d'une manière 
invisible, bien qu'elles se montrassent quelquefois, et la victoire 
leur Était toujours attribuée. Ainsi, les guerres des Musulmans et 
des Espagnols, peuvent être attribuées à Mahomet et a saint Jac- 
ques, le champion de l'Espagne, qui conduisit constamment ses 
armées et extermina un grand nombre de Maures, d'où il est 
appelé saint Jacques le Mata-Maure ou le tueur de Maures. 

• Diodore dit la mèioechose d'Alexandre, fils de Jupiter' : quoi- 
que mort. Il était sensé à la tfilc de ses armées, et diriger la con- 
duite de leurs chefs; aussi, cliaque victoire lui était-elle altribu ée. 

• Dans plusieurs parties de la péninsule indienne, les Chrétiens 
sont désignés et considérés comme sectateurs de Bouddha. Et le 
divin législateur de ces mêmes Chrétiens, que les Hindous con- 
fondent avec saint Thomas, i'apoire des Indes, est déclaré une 
forme de Bouddha, par les partisans de Brahma et par ceux de 
Jaina. Les informations que l'on m'a fournies sur ce sujet, sont 
confirmées par te P. Paulin dans sou Système des Brahmanes '. 

13. Traditions relative* 4 la mort du Christ, sous le nom de PUM-carn , aa de 
l'Ou trier. — Nom emprunté au i évangiles apocryphes. — Le bou larron.— 
Variantes de celle tradition. - Les lénihres du crucifiement. — La descente 
nui enfers. 

«Quelques légendes visiblement relatives a la mort de noire 
Sauveur, ont aussi pénétré dans la péninsule indienne, 

> Il y avait un certain Peichè-cara, Brahmane, ou Drahmane-ou- 
vrier,car c'était ainsi qu'étaient appelés les Chrétiens, et dans les 
évangiles apocryphes, le Christ était considéré, par les Mani- 
chéens, comme un Peicltè-cara Brahmane, comme un artiste, un 
ouvrier, un charpentier ; il y avait donc, disals-je, un certain Pei- 
chè-cara Brahmane qui vint en un certain lieu, y cria d'une voix 
haute que tout ceux qui étaient dans la peine vinssent à lui, qu'il 
les prendrait sous sa protection, qu'il donnerait même sa vie 

• IléialtassisalaraaniÈrcd'un Mouni, on contemplateur ;ei plu- 
sieurs personnes vinrent a lui; parmi elles était un voleur qui 
avait volé, dans le palais du roi , une somme considérable. Les 
ofûciersiie lajusliee.quiie poursuivaient, arrivèrent bientôt; mais 

1 Diod. Sic. p. oou et Ù1S. 

' SgtltMU Bratnutatcum, p. loi. 
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le saint homme oc voulut point le leur livrer, disant qj'il était 
prêt a mourir a sa place et a celle lie tous ceux qui réclamaient 
sa protection. I.c roi ordonna que le saint homme subit Immé- 
diatement la moil sur un Sauta ou Souti, qui veut dire un poteau, 
un pieu pour empaler, un gibet, ou la Croix. 

■ La crucifixion étant inconnue dans l'Iode, ils n'out point, par 
conséquent, ce mot pour la désigner, elSouia ou Souti, originai- 
rement un pieu, signifie aussi un gibet, ou la croix, exactement 
comme stauros en grec; il eu était ainsi dans lu langue persane 
et même dans la langue romaine, selon Senèque 1 ; par cruci- 
fixion, au entendait l'empalement et l'exteuslon sur la croix, 
car ces deux modes de punition étalent également eu usage par- 
mi eux, circonstance qui est tros-peu connue. 

»Le saint homme fut donc étendu sur le Souta, au milieu des 
lamentations de la foule qui l'entourait, a laquelle il faisait obser- 
ver que c'était pour cela qu'il était venu ; c'esl-a-dire, pour ex- 
pier par sa mort les péchés d'amrul ; et le Souta fut lout-a-coup 
changé en Sala, ou eu un arbre chargé de Heurs. 

flinPouchpa-varcha eut lieu ensuite, comme c'est l'usage en de 
telles occasions ; c'esl-a-dire , qu'il plut des fleurs d'en haut. Du 
char céleste, avec des chœurs divins, descendit pour élever aux 
eieox le saint homme; celui-ci prenant le voleur par ta main, lui 
dit: n Tu viendras aussi avec moi dans le Kaitasa, ou paradis. . 
Ils montèrent ainsi au Kailasa en présence d'une foule immense 
qui témoignait sa joie de ce changement soudain , par ses mains 
jointes qu'elle élevait aux deux, par l'éclat de ses applaudisse mens 
et par ses larmes de joie. 

• Les Musulmans, les Manichéens, ainsi que plusieurs autres 
sectes, ne veulent point avouer que Jésus-Christ ait été réelle- 
ment crucifié ; quelques-uns disent que célait une pure illusion , 
d'autres prétendent qu'il disparut et qu'il monta nu ciel. 

"Les Manichéens, qui, dès une époque très-ancienne, répandi- 
rent leurs erreurs non-seulement dans les parties septentrionales 
de l'Inde, mais même dans la péninsule, représentaient toujours 
le Christ crucillé sur un arbre, parmi son feuillage et ses fleurs. 

■ Quoique celle légende nesoil poim appliquée à. Sali-vakaa 

I Si'iiccj, De consudijiuiic ii il Muitiuai, c. 20. 
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ou Sala-caban, comme on prononce dans le Décan, cependant, 
lorsque le bon Peichc-cara, brahmane, était étendu sur le Souta, 
ou le Souli, Il était réellement Souti-vakana, c'est-a-dire, porteur 
itc croix, ou porte sur ta croix; cl lorsque le poteau, Soula , fut 
changé en arbre {Sala), il était assurément Sala-caban , uu Sali- 
vation, vu qu'il était élevé, exalté, ou porté sur Yarbrc. 

• Quoique le supplice de la croix fut inconnu aux Hindous, les 
se dateurs de Bouddha promeut qu'Use» ont eu quelque connais- 
sance quand Ils représentent Deva-tat, crucifié par l'ordre do 
Bouddha, sur un instrument qui a quelque ressemblance avec une 
croix, selon ce que nous en disent les voyageurs i^ui sont allés à 
Siam et dans d'autres contrées bouddhiques. 

»Nons lisons dans les lexiques sanscrits que Salivah an était 
aussi appelé llala, charrue; alors il sera Hula-vakana , ou , en 
composition, Hali-vabnna, celui qui était porte ou crucifié sur 
une charrue. L'ancienne charrue indienne avait originairement la 
forme de la lettre Y, comme l'ancienne furca on fourche des La- 
tins. A l'une des deus branches était fixé le soe de lu charrue, et 
l'autre servait de manche. 

»La charroe qoi est dans les mains des statues de Bata-rama 
et de Vicbnou, est représentée de la môme manière à peu près, 
et c'est de la que Bata-rama est appelé aussi Hala ou Hali, celui 
qui a la charrue. 

s La légende du bon brahmane Peickê-cara se trouve dans les 
Esquisses historiques des anciens rois de Warangola, par le major 
Mackensle, autrement Je n'aurais pas osé l'insérer ici. Elle est en- 
chevêtrée dans l'histoire des premiers rois de cette contrée, et 
par conséquent les compilateurs n'ont eu nullement l'idée qu'elle 
fût antérieure à l'ère chrétienne. 

"Comme je faisais mention de celte légende traditionnelle de- 
vant quelques pandits , ils m'apprirent qu'on en trouvait une pa- 
reille, ou du moins Irés-semblablc, dans le Maha-bharata, le Sa- 
kyadri-chanéa , l'une des seclioilS du Scanda -pourana,' et mémo 
cncoredanslo Bhagacata-pourana '. Je leur apportai ceslivres, et Ils 

1 i?ri<ij7ni'il(.<-/Wi , ijun, c'i'st-ù-din.' , l(> l'i'ur,inx tlti V,i, i,h. jrv;j.r, de Vieil mm. 
Nous en uvimis <],~|Hi]> lun^- leMi- une irjilucsiuii l'n|> ul>n"»'i:i' , sons le lilre de 
l'..<ij,ii;id.im. M. niirimuriiuiii en ilniiue en ce munie ni nui: ni ai nouvelle , ului. 
liiiCrali: et plui cuni[>li!c. Elle fjil «unie île La Cutlrriiun orientale qui l'imprime 
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m'en montrèrent lapnge immédiatement. J'y lus et j'y trouvai cette 
légende, éclairée par «les circonstances d'une nature toul-a-fail 
cilraord inaire. Dans le Bhagavata et ses commentaires, ilest failal- 
lusion à cette légende. Dans le Maha-bharata se trouve un court 
narré de ce qu'elle contient; mais dans le Sahyattri-ckanda, la 
légende est racontée très-au long, et les principaux traits, les 
principales circonstances de cette légende, qui ne fait qu'une 
avec celle que nous venons de rapporter, sont ccuï-cl : 

■ Il parut dans le Décan un très-saint Brahmane de ceux qu'on 

■ appelle Peichè-caras , Tacckacas, Sabacas, OU hommes de métier. 
"Le nom du celui-ci était Maitdatyah; il disait partout qu'il 

• n'était venu que pour secourir les affligés, que quiconque ré- 
clamait sa protection l'obtiendrait sur-le-cbainp, et qu'il don- 
nerait même sa vie pour lui. Des gens de toute espèce et en 
"grand nombre vinrent donc le trouver. Parmi eus était nu voleur 
«qui, poursuivi par les officiers de Injustice, réclamai t sa protec- 
tion , qui lui Tut aussitôt accordée, et le brahmane fut réelle- 
» ment crucifié a sa place. Ensuite il monta au ciel cl euiratna le 

■ voleur avec lui * 

• Celte circonstance est autrement raconlée dans les Povranas , 
doul je viens de parler. 

• Un grand nombre de bandits s'étaient fait un asile auprès, de 

• lui et s'y croyaient en sûreté; mais les officiers de la justice ar- 
rivant, ils furent saisis et immédiatement crucifiés. Tris pour un 
» voleur et rangé parmi eus, le joint homme fui aussi crucifie, 

■ Loin d'ouvrir la bouche pour se défendre, 11 resta absorbé dans 

• uue saiute contemplation, répétant en lui-même dcsuoiussa- 

■ crés, et tenant les mains élevées el étendues. 

«Tandis qu'il était sur la croix, lous les liiehis ou saints pa- 
triarches (tous les Uounis ou saints solitaires), se réunirent au- 
. tour de lui de toutes les parties du monde, sous forme d'oiseaui, 

• pour le voir et le soulager. 

à l'imprimerie royale, am frais de l'état. Ici le luis de la lypoerapuic française 
est aui prises aiec le luie de la lilliiralure orientale. On prcïeuii que c'esl un 
(périmai de « que celle (jpngruphie peul fiilrcdc plus beau a l'époque où itnus 
sommes. Le ]Kw.agt: du hh,:tjM,a,x, ju.juel Wilfwd fjil iei alluaiou, est, d'après 
sa propre ciliition, siciiou i, p. 13. 
i jfuÀfiUsralii. Seciiou i. 
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• Va autre voleur, qui était en ouïra couvert de lèpre, et par 
s conséquent privé de l'usage île ses membres, tomba aux pieds 
-de la croix du saint homme, impotent et enveloppé comme 
u l'est un enfant au maillot. Après être resté quelque teins eu cet 
oélat, le lépreux se trouva entièrement guéri, et se sentant Mu- 
û miné tout-a-coup , 11 se repentit , vécut jusqu'à une belle viell- 
■ lessc, et obtint le bonlieur éternel. D'épaisses ténèbres se répan- 
tdirent sur la face du monde. Toute la création animée se trouva 
» dans la plus grande détresse ut dans la plus grande consterna lion. 

• Le saiut domine ayant ensuite été détaché de sa croix, deseen- 
tdii aux enfers, où 11 rencontra et vainquit la mort, ou Yama. 
•> Alors, un renouvellement général du monde eut lieu, sous l'ins- 
spectioo de Brahnut. Depuis sa crucifixion, le saint boni me fut 
"toujours appelé Soutastha, c'est-ù-dire , porté w la croix, 
«mot qui est synonyme de Salit uhana, « 

»Si nous ajoutons à ces extraits les légendes qui concernent 
l'enfance de Salivahana et l'ère de sa manifestation, nous aurons 
les circonstances principales de la vie de notre Sauveur, soit 
d'après les vrais éi-angilcs, soit d'après les évangiles apaeryplies. 

»I1 y a dans ces légendes deux circonstauccs singulières ; 

»La première, c'est qu'il fut arrêté qu'un fer percerait le corps 
de Mandat-yak, aussi bien que celui de Criclma, parce que tous 
deux il furent maudits, quoique innocens. — La seconde, c'est 
que ni Criclina ni Mandaryak ne moururent, le premier de sa 
blessure , et le second du son crucifiement, et que tous deux Ils 
sont représentés comme contemporains. 

»ies sectes chrétiennes, dans les premiers âges du Christianis- 
me , Mohammed et les Musulmans de nos jours , ont hautement 
réprouvé l'idée du Christ mourant sur la croix ; ils ont même con- 
sidéré cette assertion comme un blasphème. 

'Crichna, quoique inuoeeut, futenveloppédanslamalédictlou 
générale lancée contre toute sa tribu, malédiction par laquelle 
tous les Yadou s étaient condamnés à Cire percés par un fer et à 
mourir. Ni Crichna ni Mandavyah ne purent mourir, mais ils 
devaient Oire mis le plus près possible du point de la mort, ailn 
que les paroles du Movni ou du prophète ne fussent point vaines. 
En outre , Yama, comme roi de la mort, a un droit sur chaque 
individu ; et même, pour ce qui concerne quelques hauts persou- 
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uagcs, il doit être satisfait, et un accord dut avoir lieu; mais 
une autre difficulté s'élève : Yama ne peut condamner un homme 
à mourir saus quelque raison ; autrement, Il serait injuste envers 

■ Toutes les incarnations de la divinité, quoique honorées et 
exallées comme céllede Crkhna , qui est considérée comme la pre- 
mière en rang et la plus parfaite de toutes; touteslcs manifestations 
de la divinité, dis-je, en devenant cliair, sont plus ou moins su- 
jettes aux infirmités et même aux faiblesses de la nature humaine, 
étant assurément enveloppées, dans une certaine mesure, dans 

est toujours sur de trouver quelque tacite, quelque faute négati- 
ve, en conséquence desquelles il peut les mettre aui portes du 
tombeau ; et l'on trouva que Mandcwyak, daus son enfance, avait 
détruit un faible et Innocent insecte eu le perçant avec une ai- 
guille ou avec une pointe de garon, Celte fatale aiguille fut la 
seule chose que le Christ posséda jamais en ce monde. Quelque 
Insignifiante qu'elle fût eu elle-même, elle était cependant un ob- 
jet mondain, et selon les Musulmans de l'Inde, elle empêcha son 
admission au ciel; Il n'y sera même jamais reçu qu'après la se- 
conde manifestation , a la lin du monde. D'autres disent cepen- 
dant que pour cela il fut admis dans le tpuurième ciel seulement, 
au lieu d'être admis dans le plus haut *. 

"Nouslisons aussi dansleJ/u/m-Wiaraiu qu'il y avait unlres-salut 
et pieux Brahmane, nommé blaniiavyah , qui faisait Tapasya les 
bras levés au ciel et absorbé dans une sainte contemplation. Quel- 
ques Loptras, ou voleurs, se placèrent près de lui avec les bleus 
qu'ils avaient volés, croyant se mettre en sûreté. Mais le roi dn 
pays , qui était a leur poursuite, ordonna de les crucifier, et 
comme le saint homme ne répondit rien , il fut compris dans le 
nombre cl crucifié avec le reste. 

• Dans la nuit, apprenant son malheur, tous les Ridas, pour le 
consoler , s'envolèrent vers lui de toutes les contrées sous la 
forme d'oiseaux. 

' Maya ( nu Minion } , dans l'Inde, rst le nom Je Iû maliire qui n'ai qu'une 
j|>]ijmii't, i|ii'tmf illiiskm h-nruiK'iiM.- . l'I nui n'a |iuin[ ilV\i .ti ticc riji'lli-, .1/il;/n 

1 Selon tes dirtre sjglèmn bûiiluus, Il y a, un trois, uu tepi, ou neuf tkui 
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■ Cependant les voleurs mouraient sur la croix; niais le saint 
homme, les bras levés sur la ISlc, demeurait méditant et muet. 

>Le roi l'apprenant, vit aussitôt que Mandavyak élail un Richi, 
et se liîtia de le Taire descendre de la croix, puis, tombant à ses 
pieds , il le pria humblement de lui pardonner, I.e litchi descen- 
dit aussitôt aux enfers et demanda au roi de la mort et de la 
Justice, comment il avait pu être crucifié, vu qu'il était Inno- 
cent ? Ytana lui répondit que dans son enfance il avait percé un 
insecte innocent avec un brin d'herbe. Le Bieki dit, qu'à cet 
âge, 11 ne pouvait être coupable de rien. En conséquence, Il 
chassa Yama du royaume Infernal et ordonna qu'il renaquit du 
sein d'une femme de l'ordre des fondras. Cette renaissance 
ent lieu dans la maison de Vichùravirya. qui venait de mou- 
rir; mais Douaipayana , ou Vyasa, lui rendit la virilité à l'égard 
de sa femme et d'une servante. Yama naquit de cette dernière, 
sous le nom de Vidura, el demeura sur ia terre 100 ans , durant 
lesquels, selon le Bkagavata, le gouvernement des régions infer- 
nales fut confié a Jryama. 

.Nouslrouvons,dnns le Sakyadri-ckmda, un récit plus détaillé 
de cet important événement que je donnera) en abrégé, 

* Quiconque , y est-il dit , prûle a celte légende une attention 
■ suffisante, ses péchés lui seront remis. Dans la forfit de Dan- 
idaca, dans les monts Sahyadri du Dccan, sur les bords de la 
«rivière Pouranita , était l'ermitage de Mandavyalt, Hichi Irès- 
«satnt, Ires-bienveillant et ne faisant pas acception de per- 
• sonnes. Il y vivait, entre les cinq feux entièrement absorbé 
.dans la sainte conle mplntion, cl répétant en lui-même les noms 
•sacrés. 

« De nombreux bandits, chargés de Mens qu'ils avaient volés, 

et aillant d'enfers étages, les uni en umont. Ici outres en aval il» mml Mirou. 

i Outre l'ardeur du soleil Indien, Duquel il* s'eiposaient , lei sol ils ires allu- 
maient encore nulour d'eu* plusieurs feui pour augmenter et teur péniienccet 
leur mérite. I.e fan est le grand puriûcatenr ; c'est l'image , cVst l'essence de lu 
dilinilè , r'esl In diiimlu me me, d'après les Hindous , el celui qui se l>rtllo s'unit 
è Dieu. Celle funeste rrojnnre a causi hien des morts. Pans l'antiquité on 
voyait sonvni des eiallés, terminer par la flamme une earrtfre de pénitence. 11 
en est même encore aujourd'hui qui le finit, el surtout des veuves Il n'est 
personne qui n'ait entendu parler de leur* Suites et qtii n'ait frémit au reritde 
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• se voyant poursuivis par le roi et ses troupes, c lie relièrent un 
"refuge auprès liu saint homme. Le roi ne les ent pas plutôt ai- 
teints, qu'il ordonna qu'Us fussent tous Immédiatement crucifiés. 
"Parmi eux fut compris le salut homme, et de ce crucifiement , 
»il prit dans la suite le nom de Soulastha, et de porté sur la croix, 
«de crucifié, 

• Dans le village voisin vivait une très-fidèle et vertueuse 

■ femme, mariée a un voleur et a un débauché dont tout le corps 

• était couvert de lèpres : quelques-uns de ses membres étalent 
j tombés, d'autres restaient privés de mouvement. Il aimait le 
«Jeu, et sa fidèle épouse avait coutume de le porter, enveloppé 
i comme un enfant dans des langes, dans une maison de jeu où il 

• passait une grande partie de la nuit; puis elle le rapportait chez 

• lui du la même manière. 

"Il était minuit, et ta nuit était fort noire: en passant près d'une 

• croix, elle heurta contre elle, l'ébranla violemment et laissa 

• tomber a ses pieds son mari. Le saint homme, qui était sur cette 

■ croix, mis a une trop grande peine, lui dit : au lever du soleil, 

• ton mari mourra. Hais telle est la puissance d'une vertueuse et 
"fidèle épouse, qu'elle empêcha le soleil de se lever '. D'épaisse» 
» ténèbres couvrirent la face du monde et durèrent 10,000 ans, 

• pendant lesquels les dieux cl les êtres créés furent dans la 

• détresse et la consternation la plus profonde. Tous les dieux, 
» avec Çiva et Brahma, vinrent a Vicknou. le conservateur, qui rc- 

• slde sur les bords septentrionaux de la mer Blanche , c'est-a-dire 

• dans les Iles sacrées de l'Ouest. Vichnou fut très -embarrassé , 

• vu qu'il ne désirait point révoquer les arrêts de deux person- 
nages si élevés. Après quelques réflexions, il dit aux dieux: 
tAnasuya, l'éponse à'Atri , est très-fidèle et très-vertueuse, 

* C'est encore une croyance île l'Inde qu'une rie sainte rend eti quelque 
sorte tout-puissant dans ce monde , ei c'est pour devenir leli que beaucoup de 
Militaires hindous onl fait des pénitences prodigieuses. Ces pénitences plaisent 
au Dieu suprême auquel elles conduisent ; mais elles alarment Indra, le Dieu 
de l'atmosphire et de ses plienomJ-nes. Car un grand pénitent qui penértra 
lnsqu'4 la lin, peu! cleTcnir si puissant, qu'il pciu armer oussi à le detrûner ei 
à le remplacer -, c'est pour cela ijn'il leur entoie souvent, au milieu de leurs 
pénitences des nymphes célestes qui les séduisent et leur foui perdre , pur un 
seul péché, le moriie de lomucs années des plus grandes morùficalkmi, 
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» allez a elle et persuadez- lui d'aller parler a la femme du voleur, 
»peitt-c[re eu viendront-elles a quelque arrangement. 

• Anasuya consentit, et ayant discuté la question avec l'autre, 
«tout Tut arrangé. Dans son caractère de fidèle et vertueuse 

• femme, elle ordonna que le mari vivrait; et a son tour, Goma- 
itwii, la feunrie du voleur, ordonna au soleil de se lever. Hais 11 

• restait à satisfaire le saint Mandauyah dont les paroles ne pou- 
» valent Cire méprisées. Elles convinrent donc qu'a l'avenir, toutes 

• les femmes mariées se tiendraient, lorsqu'il ferait noir od 

• nuit, dans un état de veuvage, et déposeraient leurs vètemens 

• et ornemens de uoee. 

• Le bienveillant Mandavyah fat facilement appaisé ; le soleil 

• se leva comme a l'ordinaire et les ténèbres furent dissipées. 

• Le saint homme qui , pendant tout ce tenis, était resté 

■ absorbé dans la contemplation, les bras au-dessus de la tète, 

• descendit de la croii; le lépreui, qui était a ses pieds, fut 

• guéri, vécut jusqu'à une bonne vieillesse et obtint le bonheur 

■ éternel. 

•Quand aux deux femmes lldèles, elles furent couronnées 

■ d'honneur et de gloire. L'air était rempli des innombrables 

• chœurs de musiciens célestes chantant de célestes refrains. Le 

• tout se termina par une ondée de fleurs tombant d'en haut. 

• Pendant ce tems-là tous !es êtres animés périrent , Brah- 
»ma eut mission de procéder immédiatement a nue création 

• nouvelle, et un renouvellement général du monde eut lieu*. ■ 

14. Preuves historiques que le Christianisme a clc prêche dans le* Indus, ilîs le! 
premiers siècles de noire ère. 

Il est donc certain que le Christianisme fit de grands progrès 
dans la péninsule indienne , même dès une époque très-reculée. 
Le vénérable i'nnlhénus d'Alexandrie la visita en l'année 189, et 

< Ne croirai! nn pas lire un recil de la passion écrit il la manière de 
l'OrieuI? S'y rclrouve-l-on pas les saintes femmes qni assistèrent la Christ et 
pleurèrent sur lui ? Kntln ne rcconnail-on pas, dans ces derniers mots , le cmilte 
tpiritum tuumel creabantur, et rcuovabii [aàcm Itrra. Impossible d'eipliqucr 
tons ces parantes dans les litres hindous sans admettre la connaissance antérieure 
du Christianisme dans ces contrées. Or ces liires sont fort anciens. Donc In 
rtrilé Tut connue anciennemenl dans l'Inde. Le telle de Wilford va nous en 
offrir des preuies nouvelles. 
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Il y trouva des Chrétiens qui avalent une copie de l'Évangile de 
saiul Mathieu, 'eu hébreu, qu'il apporta a Alexaudrie, où 11 exis- 
tait encore do teins de saint Jérôme. 

Fnanettiitu, l'apôtre de l'Abyssinic, qui avait long-lcms résidé 
dans l'Inde, et qui en parlait remarquablement bien la langue, 
prêcha l'Évangile dans les parties méridionales de la péninsule où 
il avait une grande influence et était hautement respecté, y ayant 
été plusieurs années premier ministre et gouverneur d'un des rois 
de ce pays pendant sa minorité. Il y convertit plusieurs Hindous, 
bâtit plusieurs églises et revint eu Abyssinie. 11 était venu dans 
l'Inde avec son frère Adkèsius, et leur oncle paternel natif de 
Tyr, qui était chréllen et Irés-savant homme : il voyagea dans 
les contrées centrales de la péninsule comme un philosophe. 
Ayant satisfait sa curiosité, il se rembarqua avec ses deux ne- 
veui. 

Mais leur étant arrivé d'entrer dans un certain port pour faire 
aiguade, ils furent, en mettant pied a terre, attaqués a l'impro- 
visle parles naturels du pays. Plusieurs d'entre eux périrent, les 
autres furent (rainés Ci. captivité : parmi les nions était l'oncle ; 
mais les dem neveux furent présentés au roi qui , après uuc 
connaissance particulière, les éleva aux premières dignités de 
l'État. 

Ils obtinrent enfin la permission de revoir leur pays natal où 
Frumentius fut sacré évêque; il revint aux Indes avec celle digni- 
té. Au concile de Nicée en l'an 325, le primat de l'Inde était pré- 

1,'aiince suivante, Fntmeniins lui aussi sacré primat de l'Inde 
a Alexandrie, par Athmiase .- il résida dans la péninsule, et les 
Chrétiens y ont toujours en un évêque appelé primat de l'Inde. 

La religion cliTéllennc fit aussi quelques progrès dans le nord 
de l'Inde. Musée, évûque d'Aiiuli, sur les frontières de l' Abyssi- 
nie, visita les parties septentrionales de l'Inde dans la seconde 
partie du ti? siècle, en compagnie du fameux Paliailins, goth de 
la Calatle. 

Arrivés sur les frontières de l'Inde, Us furent découragés par 
la chaleur du climat, cl Palladius, nssure-l-on, revint en arrière. 
Mais Munie passa oulre et s'avança jusqu il la petite ISuuccliara, 
où il parait qu'il fut plus heureux. 
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appendice. 1. — Haronius, Pagi, Nuél Alexandre, Fleury no 
parleril pas de ce Musée, évêqnc A'Jduli, ni de ses voyages dans 
VIndc; c'est Pailadius qui nous en a conservé le souvenir dans son 
ouvrage sur les peuples de l'Inde et les Hrachmunes ' Cet écrit 
est supposé avoir été traduit en latin par saint Auihroise; mais en li- 
sant l'ouvrage attribué à ce docteur, ou voit que ce serait plutôt 
pour l'instruction de Pailadius, qu'il aurait été composé. Vuici com- 
ment il s'exprime : " Le désir de votre esprit, mon cher l'alladius, 
qui, épris d'un grand amour pour la sagesse, se porte toujours à 
connaîire des choses nouvelles, nous décide 11 en I reprendre un ou- 
vrage neuf et difficile, celui de décrire la vie, les mœurs et le pays 
des lira ch ma nés. » Puis il commence ainsi son récit : 

■ Notre frère Muscus, évèquc des Dvkniens, m'a rapporté que, 
étant parti, il y a quelques années pour les Indes, pour y visiter les 
Brachuwncs, il parcourut presque tous le pays des .Sùrcs ( Chinois). . . 
Apres avoir visité ud grand nombre de nations et de pays, il arriva a 
la province d'Jria(.Jrianuin) près du fleuve Indus... » C'est la 
qu'effrayé par la chaleur du climat, il revint en Europe, où il parla à 
Ambroisc des Braclimanes, non point d'après lui-même, mais d'après 
un cenain Scholaslique thébaiu, qui lui-même avait fait ce voyage. 
Nous allons citer la roule suivie par celui-ci, parce qu'elle peut faire 
comprendre celle de Frtinienliits. 

« Musée affirme donc avoir vu plusieurs rlioscs nouvelles, mais non 
point les Bràehmane». 11 assure néanmoins avoir appris quelque 
chose d'eux d'un certain SdiolaMiqui- iliébai», lequel, pour la même 
raison, c'est-à-dire pont* voiries Brachmanta et pour converser avec 
eux, entreprit le voyage des Indes, et où mallicurcusemeut il Umiba 
en captivité. Celui ci donc, selon que l'évéque me l'a raconté, éiaut 
d'un esprit doux, fatigué de l'état d'avocat, qui ne convenait point à 
son génie, prit la rOsnliiiinii de visiter Y Inde, afin d'y connaître la pa- 
trie et les mœurs des llravhmanes. C'est pourquoi, tu compagnie de 
quelques marchand!-- , il s'^ibiiqua sur la mer Ilryllircr (ou rouge), 

' Ces JppeiuUca unt été ajoutes pour r l-tj ijjlrlt- r 1rs oilaii'ins qui n'ont Hé 
qu'indiquées p.ir Wilford. 

■ Ediié h I.ouilrci |i,ir llis.TUS en K O.) n traduit <iu grec en fran(flii par 
31. Daniclo ilani son Notaire et tableau de tL'airer/, t. il, p. 6! etc., etc. 
On y trouiera dei détails qui ne loul point ici. 
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traversa d'abord le golfe Jduliijue, et visita !a capitale des stdulïtes, 
puis il doubla le promontoire dis Aromates, et pénétra jusqu'au 
comptoir {empariu m) des Tioglodiles ; de là, il aueign.it le pays 
des -4jjuj>iifeî {d'Axum). C'est du là que se remettant eu mer avec 
des vents favorables (probable ment les vents Alises), après un grand 
nombre de jours de navigation, il parvint enfin & Musïrim, lieu 
d'écbange (empuriutn'i de toute l'Inde en deçà du Gange 1 . > 

Cette relation, comme on le voit, est très-précise et peut faire 
comprendre les paroles de fluflin et de Socrate sur Frumcntiuf. Or 
on y voit que lorsque les anciens plaçaient VInde après V Ethiopie, ce 
n'est pas que ce pays fût conu'gu à Vlndc, et que celle-ci en fût la 
continuation vers le sud, c'est-à-dire fut X'Abyssinie, niais parce que 
c'était do Y Ethiopie et de VJbyssînit que parlaient les vaisseaux 
qui allaient dans l'Ile de Ceylan, l'Inde et la Chine. C'est, au reste, ce 
qui nous sera confirmé un peu plus loin par de nouveaux détails. 
6. Séminaire dans l'Inde au 6- siècle. 

a llyavait aussi à Sirhind ou Serinda, au 6' siècle, un séminaire 
pour le* chrétiens ; car en l'année 636 deux moines, qui y avaient 
résidé, revinrent dans leur pays. Quand ils arrivèrent à Cnnstanliiiople 
l'empereur Justinkn envoya verseux pour avoir des informations sur 
l'origine de la nature de la soie, et il parvint à les décider a retourner 
a Sirhind pour en rapporter des œufs de véritables vers à soie ". ■ 
6. Prédication de Théophile dans le Guiarat. 

« Théophile, le fameni évêque arien, était naiifde Wtus, mainte- 
nant Diu, dans le Cujarat; comme il était remarquablement noir, il fut 
nommé le moine unir- Son nom hindou était probablement Déo-pal 
parfaitement synonyme de Théophile en grec, ei florissait du teins de 
Constantin et de ses fils. Il fut envoyé a Constat] tinople cumme otage 
avec quelques aun es personnes de sou pays, circonstance qui fait 
croire que les habitons du Cujarut , qui avaient loujuurs été fameux 
comme Pirates, avaient mal agi a\ec les négocia us romains; car les 
Romains, dans ce tems, faisaient un grand commerce dans l'Inde, et 

■ Saint Ambroiic, De meriiui Braelimanaram, Liy, p. 1 131 tevttOEmrt, 
compléta, éditées |iar Mignc. 
.1 Voit ce rétit dans Zonaras, Fie de JuiUnîen . 
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rbaque année une fuirc se tenait a Daim', pour la vcutc,dcs pro- 
duits • et cluoois : le concours des marrliaud* éiait grand, 

et plusieurs d'entre vol y étaient établis, fiudne était a quelque 
distance do ta rive orientale de 1 Eopbrateet proqtie a la m(iue tati- 
ludequ'^nltocfie.. 

» Théophile, trés.jeune encore quand il fui envoya Couatentbiople, 
Ht ses études, embrassa le Christian t.- me et la vie inonaMique. Il fut 
dans la suite sacré évêque, et cuvové eu trabïe par Constance, 
pour y veiller ao.v intérêts rie la reliait») clirétknue. Il s éprouva uuu 
grande opposition de la pari ilfs Juifs tiès-uombreui dins «s con- 
trées; mais il réussit enfin et bâtit irais églises surtout en faveur des 
commerçai» romains. L'une fui élevée à Taphar ou Tapharon, 
maintenant Dafat, capitale de cette partie de l'Arabie; l'antre était 
à Aden, près du détroit de il nbrtmandet.tl la troisième a l'entrée du 
golfe Ptrtique. 

* De lii il se rendit a Diu, son pays natal, visita plusieurs parties 

[loche selon Suidas, où il vécnl inngiems et très respecté : il accom- 
pagna ensuite Constance Gallus en Germanie, jusqu'à Petavium, 
maintenant Pelmrea Styrit : c'était en l'année 354. 

Appendice sur Théophile. — Ces détails, donnés sur Théophile, 
sont extraits de Niciphore, qui, lui-même, les avait tirés de Pbiloi- 
large '. Il faut remarquer ici que ce Diu, où il était né, est dans le 
lexie Uiabum, qiu; l'oii a li'iuitiit, on uu sait puni 'quoi, par Adiabùiu; 
et que les géugraphcs disent être le Jlothn indieu, unis qui, dans 
Nicépliore, csi une iie iris-grande (AisSoûçi, iituèc dans l'Inde. 
L'ambassade fui envoyée par Constance, non point seulement en 
Arabie, comme ledit aussi Wilford, mais aux Uiabouniens. Celle 
ambassade fut magnifique ; ThàiidùU, qui en élait le clicf, emmenait 
avec lui, eu présens, 200 chevaux tirés d la Capadoce. Il éleva tu 
elfti une église a T.,phnron , la 2' a Adnne (Aden), du cûlé de l'O- 
céan et l'aune dans le golfe Pertiqae, lieux où se trouvaient des 
comptoirs romains. Aprèsavoirlenuiné cesdioscs chez les llatniriks, 



• Voir Philosltfrge, I. n, n- li, et t. m, «■ i. 
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il se raidit ibi» Vile de IHabous, sa pairie, et de ïî'ihas le reste de 
l'Inde, ou il réforma, parmi les chrétiens, un grand nombre de pra- 
tiques. Car, ionien croyant a l'évangile, ils consultaient encore les 
oracles, etc. ; mais il y implanta aussi l'hérésie arienne.— Enfin,»I»! la 
grande Jrabù, il revint chez les Éthiopiens Auxumitts, et de là 
dans l'empire iiomain •. 

Baronius traite fort mai [oui ce récit et ne serait pas éloignéde la 
regarder comme supposé par l'hérétique Philostorge '. 

Mais Pagi est plus juste; il Tait d'abord observer que tout ce<jui 
est dit des Homèrites et de l'ambassade »rui leur fut envoyée, est 
parfaitement vrai ; il nulc ensuite que ISaronius a changé le nom de 
l'île de Diabous on plutôt Diuu en celui de Adiabène, qui est nue 
contrée sur les frontières de V,lbyssinie, tandis que Diu est, dit-il 
a l'embouchure de lViidua, dépendant duroiaumc de Cambodjc. 
Les Homèrites et les Àxumiies firent en effet, sous Constance, une 
alliance qui dura jusqu'à Justinien '. Cette légation fut envoyée, d'a- 
près Godefroy, l'an 656. 

7. Prédltiiion de Marulha. 
» Marutha , biudou de nation etévéque AeSuphara, maintenant 
Suffèrdam, assista en 3B3, an synode (le Sides en Pamphyiie. Il fut 
transféré dans la suite à l'évêché de Metjafcrkin sur les frontières de 
la Mésopotamie, quand Yezdtjird 1", rot de Perse, charmé de sa 
piété, fut sur le point de se faire chrétien ; saint Chrjsostomc parle 
hautement en faveur de notre évèque. " 

Appendice. — Ces détails sont tirés de Photius 1 et de saint Ciiry. 
sostûme '. Maruïha assista en outre nu 2= concile général de foits- 
tantinoplc, en 381 ; et se trouva aussi au concile <!c Séléucie, où 
il fit dresser 26 canons. D'après Jsscmani, c'est à lui que l'on 
doit la Collection des actes des martyrs qui souffrirent la perse - 

' Nicéphore, ffcl. «ri.,1. u, e. 18j 1. 1, p. 719. 

> Itaronius, nrf annum, VA, t, m, p. 631. 

> Pagi, ad amurn, 361, n" 7, 8, 9 el 10. 
• Bibliath-, 11° Kl. 

s Epitl. H ad Otympiadcin, dtni ta Patrologic de Sligne, OEuurts de 
i. C'liiyioitâ,iie,t.ui, V- 618, cl d«ni la t'ic du lainl, 1. 1. 
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cutic-n sous le roi Sapor. Il s'en fallut de peu qu'il ne convertît ce roi, 
Meyaferkin, ou Maipherakin s'appelait aussi Maxphracla et Mar- 
lyropolis, parce qu'un y avait transporté les os des martyrs faits sous 
Sapurcl Varane'.— Sides est relaté dans le périple de Scj llaxti dans 
Ptoléméf ; les géographes disent que c'est maintenant Chirisonde 
et Scandalor ; c'était la métropole de la Famphilie'. 

8. liaracpjris mcirojioliioin en l'Inde, 

" Selon la notice de Nilus Pvxnpatrius le patriarche grec d'An- 
tioclie ordonna un certain Ramogyris, raélro poli tain de l'Inde. Sou 
nom même est, eu effet, une raison de croirequ'il était Hindou, où h 
dénomination de Rama-gir est très-commune'. » 

9. Témoignage Je Cosmos. 

« Cosmat Indico-pleuile (ou le voyageur aux Indes) visita celte 
contrée vers l'année 522 : il dit qu'il y avait des églises et des prêtres 
avec la liturgie complète, dans l'Ile de Ceylan, sur la côte de Mala- 
bar et dans le nord-ouest de l'Inde. Dans ces contrées, ajoute-t-il, se 
trouve un grand nombre d'églises', u 

Appendice. — L'ouvrage de Cosmas est intitulé : Topographie 
chrétienne'; c'est dans les 11» et 12" livres qu'il parle do Ceylan, que 
les Indiens appelaient d'après lui Sièlediba, et de l'fmïe; voici les 
détails qu'il donne sur l'état du christianisme dans ces contrées vers 
le 6" siècle: 

'Voir sur celle ville Assemani, MU. orient., t. u, et le compte qui en a 
clé rendu dans bBiètiotlvque italique (Genève, 1 733), t. ivr, p, Mfi, oïl l'on 
donne la liste de tous les évèchés (jui relevaient du patriarche Jacobile de Sj- 
rie : ce nombre s'élevait à 131. 

• Ceagr., I. \,c. 5. 

■ Ccop-.iacrn, p, S-lu. 

■Ce Nilus, archimandrite grec du II* siècle, composa nn Traite' des eisq 
patiiarckati, qui a été publié en grec et on latin à I.eyde, 1685, in-l". 

'Ces église!, ces prêtres chrétiens cl celle liturgie complète dans le nord 
de l'Inde, dans ces tems reculés, tonl choses remarquables, car c'est au nord do 
l'Inde aussi que se déploie aujourd'hui avec plus de pompe la hiérarchie et la 
liturgie du bouddhisme, qui n'eiisliicnl pal alors. Si l'un des Cutles a imité 
l'autre, ce n'est pas le Christianisme qui eit l'imitateur. 

1 11 a été édité par Mnnltaucon dans sa Cnltrctin pntram çnteonim, t. n. 
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■i II y a clans l'île nue église pour les ebréliens persans qui y abor- 
dent souvent; elle est servie par on prèlre et un vicaire qui ont reçu 
je? ordres sacrés en Perae , ils ont toute la liturgie ecclésiastique 
Pour ce qui est 'les peuples qui habitent celle île e.l lies ro : s qui les 
commandent, ils COQ I payeur, mit plusieurs temples, et un entre autres, 
situé sur une émiuence où il y a un lliacinthe ou Rubis lie la figure 
d'mse grume pomme de pin d'un prix iiiesliuiiible. Lorsque le soleil 
lionne dessus, il jeite un ^rand feu qui éblouit n surprend. Il aborde 
dans relie ile qnainit''- i!e vaisseaux, priunpali-niciil des Indes et de 
Y Ùitio/iie , il eu sort aussi beaucoup de ses ports, il y en vient de la 
Chine et des autres pays ijui lui sont à l'oit ". » 

IV. De ln prédication de saint Thonns dnn* l'Inde. — Témuijnagfs el Iradi- 

" La mission île mini Thomas dans Vhi'k . ainsi que les progrès 
surprcitans qu'il y fit faire a la religion chrélienne , sont dans mon 
humble- opinion des faits suffi sain m eut authentiques. 

» Saint Jérôme, qui mourut en l'année u20, parle de la mission 
de saint Thomas dans l'Inde, comme d'un fuit universellement ton nu 
à relie époque '. Mais je renvoie ici le lecteur incrédule à Fabrîeiut 
et il /fssemarti, que je ne puis malheureusement nie procurer ici 
Mais la savante flistoire des .fngtti-SaxoiH, par M. Turncr, nous 
dédommagera largement de ce déficit, et surtout sa Diturtàfion sur 
l'ambassaûî de l'éreque Sairdmrn, envoyée par Alfred-le Grand au 
tombeau desaint Thomas, dans l'Inde. Que ce saint apôtre y ait souf- 
fert le martyre, c'est ce qui esl suffisamment prouvé ; mais il est cer- 
tain aussi que son corps, selon Ruftn, qui vint en Syrie en 371 et y 
demeura 25 ans, fut rapporté de l'Inde et déposé à Edesse 

» Cependant le lieu où (ut d'abord enterré le saint devint un lieu 
fameux de pèlerinage. L'on avait sans riouic gardé quelques parties 

dL-Tliévenol. p. 30. 

• Voir EpiiloU m adUatteUnm dans l'édtuon de aligne, 1. 1, 3. 330. 

* Wilford iVrlviiit la us l'imii'. . . l t l.s livri>< i'iii<>|ji>ii- ôlaical rates à celle 
époque. 
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de son corps: mais la principale relique, c'était son sang dont s'était 
imprégnée la icrre du lien ou il avilit souffert le martyre Celle terre 
était transportée par peiili-s quantités dans l'Inde , et bue avec de 
l'eau elle se montrait fort efficace contre toutes sortes de maladies et 
de souffrances. Son tombeau a Edcut fut probablement détruit du- 
rant les guerres des empereurs d'Occident avec les Perses, ou plus 
tard par les Musulmans. 

» Dans le 7* siècle, Grégoire de Tours, le père de l'histoire de 
France, parle d'un homtne respectable , appelé Théodore, qui avait 

» Dans le n. siècle, Sighelm, évêque de Shireburn, y fut aussi en 
voyé par Alfred a la suite d'un vœu. Ces deux évéques étaient trop 
orthodoxes pour vénérer la tombe et les reliques d'un hérétique, d'un 
Ncslorien, du nom de Thomas, comme plusieurs l'unt supposé. Et ils 
étaient trop près du tems où il avait vécu pour être trompés à cet 
égard. 

» Les deuï Musulmans dont nous avons conservé le voyage, et 
qui visitèrent ce lieu peu de tems après Sighetm , fout mention de 
l'église de saint Thomas, sur la eûte de Coromaniel, tout aussi bien 
que Mare-Paul vers l'an 1292, longtems avant que les Portugais se 
fussent frayés un chemin dans l'Inde. Marc-Pot dit que les Chré- 
tiens et les Musulmans étaient très- nombreux daus la Péninsule. 

» Le lieu où saint Thomas souffrit le martyre, c'est- a-dire le pays 
de Madras, était rarement visité par les marchands, vu qu'il n'y «lit 
pas de commerce , Son corps, ou du moins sa tombe, était dans une 
petite ville de ce pays : les Musulmans et les Chrétiens indigènes l'ont 
en grande vénération. Des pèlerins venaient des contrées éloignées 
visiter ce saint lieu. Une parcelle de la terre imprégnée de son sang 
et délayée dans de l'eau était duunée en breuvage a ceux qui étaient 
malades ou infirmes. Souvent il s'y opérait des miracles. 

- En parlant d'stdr n en Arabie, Marc-Paul nous apprend ■ que 
» *3t'n( ïYtomas passait pour y avoir prêché avant d'aller au Maabar 
» (Malabar), dans l'Inde, où il souffrit pour le Christ, et jusqu'à ce 
■ jour son corps saint y repose. Les Chrétiens de celle contrée sont 
» bons soldats et remarquables par leur honnêteté. * 

» Ils disent que le saiut apotre était uti grand prophète, et ilsl'ap- 
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pellent Aruriia, ce qui, dans leur langui;, signifie un pkux et saint 
homme. Comme c'est llarc-Pol qui nnus a donné le sens du mot 
jfrariia, il esl iris-facile de retnonler à sa forme pure et première, 
qui est Ar-aryya ni sanscrit; et comme il dit que les Chrétiens 
étaient hautement respectés, étant de bous suidais cl par-dessus tout 
de bons el saints hommes, remarquables par leur intégrité , c'étaient 
bien certainement des jtv-aryyas on Aryyas ainsi que leur saint 
apolre. I.e mut Aiariiu dérive du composé sausrrit /h-aryya, ou 
^/i'a-ait(J/a,iieu\ inuts parfaitement synonymes. Le premier, c'es:-à- 
dire ylra, esl rendu dans les lexiques par Souddhn ou Pacilra , qui 
implique également sainteté et pureté. Il est souvent employé en 
composition , où il renforce le sens. In des li 1res de llouddka esl 
Aca-locïta, ou .ira-locanatli, le -Saint souverain du momie; Ava- 
rtiha, ou W-rôha , le bien assis, Ce mot est Irès-siunriil pniiiimcé 
Abu, particulièrement dans le sut! -ouest de l'Inde. 

» Le même Marc-Paul ia'H mention d'une contrée de Laë où vit 
une race d'hommes très-pieux appelas dbraiani et dbraiam dans les 
manuscrits, mais .tbrajamim par ses éditeurs, parce qu'ils ont cru 
qu'il fiait question des iïrarjivitmu. Slais il est bien plus probable 
que c'est le même mot qu'Jvariiafn ou Avariia, dont il avait parlé 
auparavant. Ab-aryya , dans le cas objectif (accusatif) au singulier, 
fait Ab-orryyam , et .Jb-arryan au nominatif pluriel. 

» Les.4braiani,dil IHarc-l'aui.oiIlcn horreur le mensonge, le vol 
» el la tromperie. Ils n'épousent qu'uni! femme ; ils s'abstiennent de 
» chairs et de liqueur enivrante. Ils mangent peu, et leurs jeûnes 
o sont longs et très sévères D'ailleurs, ajoulo-t il, ils sont idolâtres.» 

h II parle alors d'antres idolâtres de la même contrée, mais tout à- 
fail différons des Jb-aryyas , qui semblent n'être que des Chiliens 
dégénérés et retombés dans une grande partie des erreurs de leurs 
ancêtres et de leurs contemporains. 

• D'après ia situation assignée par Mure- Pal au pays de laé, ce 
bim peuple aux mœurs austères, appelé /Iryyas, semble être le même 
que lessaints et rigides pénitens placés au 3' siècle par Pto'.èmée. dans 
le pais d'Jriaca, mot dérivé à'/tnjya. Il leur donne le nom de Ta- 
bassi magi, du sanscrit Tapasoni, prononcé Tabasa dans le dialecte 
amonl ei signifiant contemplatifs, c'ost-â dire des hommes livrés a la 
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méditation et a d'ausieres pénitences, comme les anachorètes des dé- 
serts de ThèbesUàc Tabenneeu L'gyptc;tousnoms probablement dc- 
més do mut Tapa, auslériti, cl Tapo van, le désert des austérités. 

n Iles! fait mention des slnjijas , dans le Brahmanda-pourana', 
comme d'une puissante tribu d'étrangers {mkechas) vivant dans les 
montagne* du Dikan. 

» Ptolémée dit i\a'Ariaca appartenait aux Sadinoi, nom étrange 
assurément pour une tribu. Je soupçonne cependant qu'il est tiré du 
sanscrit Sadhana et queies Arggas étaient ainsi désignés parles Hin- 
dous indigènes , de mémo que les Portugais étaient appelés dans le 
Ilengal Thacc'hurs [Mallresan seigneurs), et que dans toute l'Inde 
les Anglais sont appelés àahcb-locas ou Saheb-logues (Seigneurs du 
lieu ou de la terre), et le mot sanscrit le plus prés de ces épithétes 
est Sadliana: les. Anglais sont sou Yen t appelés parles pandits sa- 
vans Sadhntt Engris ; et le fameux Bhoja est aussi appelé Shada- 

• Marc Pal mentionne aussi des Abraians sur la cûie de la Pê- 
cherie ; ils étaient consultés par les pécheurs ; mais il dit que c'étaient 
de médians hommes et de grands sorciers ; leurs descendais jusqu'à 
ce jour ne sont pas beaucoup meilleurs. 

» D'après les actes de saint Thomas et d'autres notices, le saint 
apOtre s'embarqua à Aden, en Arabie, pour les Indes où il débarqua 
dans un lieu nommé Halabor, plus tard Sala-palan, synonyme de 
Salo-pour , Sala-bouram , ffala-bouram, et maintenant Cran- 
gan or. Il fut bien reçu par masdeus, appelé aussi Segamus, roi 
de cette contrée, dont le Dis /u;on se comenit et se Si ensniie or- 
donner diacre. 

• Longtemps après l'apôtre soulfril le martyre daos uo lieu appelé 
Calamina, connu plus tard sous le nom de Valiar pour ou tille, 
ilei paons, du sanscrit Megur-poura, la même qui est nom niée 
Maliar-pha par Ptolémée Son nom actuel est Sr.n Thomi\ et les 
arabes au moyen Ige l'sppi [aient Btloma ou Beit- Thoma, la maison, 
la demeure ou l'Église de Thomas. 

» Masdeus, nom du roi qui lit bon accueil à saint Thomas. Suzan, 

■ Section i/c la ttrrr. 
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son fils et Segamut son surnom sont autant de noma hindous. Mas- 
drus se dit pour Basdeo, comme se prononce d'ordinaire le mol 
fatu-dmaHm» les dialectes parles. Sejunuscst pour Sugama, sy- 
nonymî de Sttgat , et fait voir que c'était un disciple de Boudda. 
Et Sangatna n'est pas même aujourd'hui un nom rare dans l'Inde, 
particulièrement dans la péninsule. Suzon est pour Sajana ou Se- 
san, comme l'écrit le pire Giorgi. C'est le nom du père de Boui- 
d'ha appelé autrement sfjana par les Pouranas; et le disciple et 
successeur de Manis qui prétendait être une incarnation de ISoud- 
d'oa, s'appelait Sisiniut. 

• Le lieu de son martyre est appelé Calamina par Hîppotjfte selon 
fll. Turner. Calamina est un nom tauioul et signifie littéralement 
(erre et pierre, par allusion à la nature du sol. Il est synonyme de 
Mana-parn qui a le même sens, selon le frère lîartholemeo mission- 
naire familier avec les langues sanscrites et tamoules '. Mais je ne con- 
çois nullement que ce soit le même lieu. Cala ou Calu en tamoul 
signifieune pierriou caillou en français, et.Vano, ferre. Ainsi Caly 
mère, dont le irai nom est Cala-mcdu, signifie la colline de pierre. 

■ Il y eut doux évoques de ce nom d' ffippollyc, dont l'un résida 
en Arabie, et ils étaient contemporains. Ce fut probablement le der- 
nier qui écrivit le traité sur Les pérégrinations des apôtres , et 
mourut l'an 2.10 », 

° Dorothée, autre évCque né i-ii 2:Vi . écrivît aussi sur le même sujet 
et quelques fragments de son ouvrage se trouvent à la fin du Crho- 
nicon l'aschale II y assure que saint Thomas mourut à Catamita 
(Càld-mëdu\ ce qui est synonyme ou peut s'en faut de Calamina 
II, Différentes traditions sur la prédication de saint Thomas. 

Appendice. — A ces détails que donne Wilford nous ajouterons 

■ Cet aveu de l'un des rédacteurs des Hcrliercucs asiatiques est bon à noter 
Il contraste avec la manière dont la plupart des savans anglais ont parlé de ce 

* I/uuYragc d'Hippoljte est intitule ■ Sur 1rs /irai "ù 1rs apâtrtt ont piè- 
chc il où ils lonl ir.orli. 11 se trouve parmi les ouvrage supposes de cet au- 
teur dans l'édition donnée par Fntiricius. Hambourg, 178. 

1 Vi-icile fragment de Dorotlire. . l.'apûtre Thomas ayanl annoncé l'F.van- 
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ceux qui ont été" recueillis par Fabricius daus sou Codex apocryphes 
Novi Testamenti, et d'abord voici l'analyse de {'Histoire des com- 
bats apostoliques d-lbdins '. 

- Pendant que Thomas était à Jérusalem il reçut d'une communica- 
tion divine ordre de partir pour l'Inde, afin de montrer les lumières 
de la vérité à ce peuple qui était assis dans l'ombre de la mort. Or, 
je me souviens d'avoir lu nn certain livre, où étaient oïposés son 
vovago jusqu'à l'Inde et les choses qu'il avait faiies dans ce pays \ Or 
ce livre n'étant pas reçu par plusieurs, a cause de ses longueurs 
(où verbositatem) , laissant donc les choses superflues , j'en racon- 
terai celles qui sont certaines et peuvent être agréables aux lecteurs 
et utiles a l'Église. » 

Thomas refuse d'abord de se rendre dans l'Inde. 

« Or il arriva que vers ce tems vint à Jérusalem un marchand 
indien nommé Abhan [dans les livres grecs Kfàivtfi ou Aïauî;), 
envoyé en Syrie par le roi Gundaforns [l'ouvîmif of9<) pour y chercher 
un architecte (p. 601). » 

. gila auv Parlhe», >u\ Mcdej, nin Perse», aui Germain*, oui Bactriant, et 
. au* Mages, souffre le martyre à Caiamila, ville rte l'Inde. . Chronique 
paschale. t. il, p. 138, Bonn., I83Ï. Voir aussi la Nollect\U ses écrits, fl. JOt. 

QHj.nl aui Germahu dont I! est Ici parle, ne faudrait-if pas [ire plutôt Ga- 
ramaini , des habitaus de Gamma, une des montagnes de la tieorgie. 
D'ailleurs, il cilsle une ville mcliii|mtitaine lie Gatama Anus la Mcsieinfe- 
ritwe, et une ville épUcopale de Geimanieia en Si/ <e, prés de l'Euphrale. 
Voir la Grog, de Ptolémèe, Vltin. d'Anton in et le Dict, grog. de Iiaudran. 
— Eusébc parle aussi d'une Crm m-c t s tt cintre dont les Dict. ge'ng. ne font 
pas mention, Prr'p. inetig., t. n, eh. 10, p. 3J:l de la traduction de H. Sé- 
ftuier. — Enfin, Hérodote parle dos Gemmaient, peuple d'agriculteurs de la 
Pêne, t.i.e. 195. 

■ Celle histoire fut publiée ta première fois par ftft/faifai La-.ins, sous le 
litre de ; A dire IlaLtjfani,r •/•• > rnp : il um ,tiirijmli Je histociâ cer- 
bimiw apoitotiei tiiri décent, Julio Afriamo interprète, flasiteie, I55Î. t'a- 
hricius la publia de nouveau avec des noies critiques dans le t. tr, p. 388 de 
son Codex apoenjphm Nwi Testament!. 

■ Il est probable, dit Fabricius, qu'il s'agit ici des Aela de Thomas, qui 
eiislfiil en grec dans quelques liibliulhéques. et dont je donnerai quelque! 

/rognant dans la Notice et fragment des actes apocryphes. 
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— Apparition du Soigneur à dbban, pour lui faire connaître Tho- 
mas, comme un l>ou architecte, il l'emmène sur son navire; ils arri- 
vent le troisième mois dans Y Inde citsrieure , et le marchand est 
cionné d'avoir /ait en si peu dp lems un voyage qui ne s'effectuait 
ordinairement que dans l'espace de trois ans. 

Entrée dans h première ville de {'Inde où le roi est occupé des 
noces de sa fille. — Invitation à tout le peuple de se rendre à un fes- 
tin royal, sous peine de crime de lèse -majesté. — L'apôtre reconnaît 
parmi les chanteuses une jeune fille juive, sur laquelle il Axe ses 
regards. — L'échanson, choqué de cette liberté , lui donne un souf- 
flet. Le saint recommande à Dieu l'âme de l'échanson pour le siècle a 
venir, mais pour ce siècle-ci, il demande qu'il fasse apparaître la main 
qui l'a frappé injustement. — 1,'échansou sort pour aller a une fon- 
taine : un lion le dévore et un chien rapporte la main au milieu de 
l'assemblée '. La jeune juive se jette a ses genoux et annonce que cet 
homme avait prédit ce fait. Le roi fait venir Thomas et lui demande 
d'unir les deux époux. Thomas accède à sa demande. Le Seigneur 
apparaît a l'époux et lui conseille de suivre ce que Thomas, son frère, 
lui dira, et de vivre dans la continence. — Les deux époux sont con- 
vertis. — Désespoir du père. Il veut faire saisir le mage Thomas. 
« Mais déjà il était parti avec le marchand pour les pays ultérieurs 
de l'Inde. - Les jeunes époux prêchent Jésus-Christ. Le roi lui-même 
se convertit ; et >■ apprenant que le bienheureux apôlre se trouvait 
dans V Inde ultérieure, il l'y suit avec tous ceux qui avaient cru; 
arrivés auprès de lui, il se jette à ses pieds, et lui demande pour tous 
la grâce du baptême. L'apôtre, apprenant cela , se réjouit, et après 
an jeûne de sept jours, il les baptise au nom de la Trinité. Le roi 
lui-même demande qu'on lui coupe les cheveux ; il est ordonné 
diacre, et adhère constamment a la doctrine apostolique. 

Cependant l'apôtre avait été présenté comme architecte au roi, qui 

■ Il eut constant que saint Augustin avait lu ce fait dans \ei Fayages île 
Tlioami ayant cotin parmi les Manichéens ; il le leur oppose quand ili blâ- 
maient la mort d'Ananini et de Sapphira, dam les .Mes. Voir son livra Con- 
tre Jdimantui, rh. iïii; (Mil. Migne, t. xur, p. 158, 161 ; Contre FmUu, 
I. Mil, e. "9. /iM.,p. liî, et du Diieoun de J.-C.iurta monte.™'. I- '■ 
c, », t. m. p. IIRJ, 
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lui avait ordonne de lui élever un splandidc paiais, avec l'or qu'il lui 
laissa. Or, l'apôtre , au lieu de bâtir le palais, parcourut le pays, dis- 
tribua l'or aux pauvres, prêcha l'Evangile, et guérissait tous les ma- 
lades ; et quand le roi vint lui demander des nouvelles du palais, l'a- 
pôtre lui dit : Le palais est achevé, mais vous ne l'habiterez que dans 
l'élernité. Le roi le iraiiadeinoffc elle fil jeter en prison. Maisson frère, 
qui était malade, vit en songe le palais élevé par Thomas, et le de- 
manda au roi qui, sur son récit,. courut à la prison, délivra Thomas 
et se fit baptiser. 

Miracles de l'apôtre. Il bénit l'eau avant de baptiser : il donne la 
grâce 1/àpit, l'eucharistie). 

Un roi de l'Inde, nommé Mcsdcus, vint l'appeler pourguérîrsa 
fille et sa Terninc possédées du démon. — L'apôtre prend congé des 
fidèles, leur laisse pour les guider le roi qu'il avait fait diacre. — Dé- 
part sur uu char avec le roi. — Les démons se plaignent de ce que, 
après les avoir chassés de l'autre Inde, de l'Inde seconde, il vienne 
encore les poursuivre. 

Après avoir guéri le fils et la fille du roi, l'apôtre prêche dans Ivule 
rinde. 

La femme de Charisîns, parent du roi Mesdeus, et nommée Mgg- 
donia, vent voir l'apôtre. — Les domestiques frappaient le peuple 
pour le disperser. — L'apôtre empêche ces violences, — Mygdonia, 
touchée de ses paroles, se convertit et refusedo prendre part aux fêtes 
de son mari, et de partager sa couche. — Charisius se plaint au roi 
de ce que ce mage, introduit dans le pays par Snpor, est venu le dé- 
soler. — Le roi envoie chercher Sapor, qui raconte les miracles 
opérés par l'apôtre. — Le roi veut voir Thomas. — Charisiu* le lui 
amène en le tirant avec une corde au cou — L'apôlrc prêche Jésus- 
Cbriit. — Le roi le fait tourmenter, battre de verges et mettre en 
prison. — Charisius croit, mais en vain, avoir ainsi vaincu son 
éponse. — Celle-ci pénétre dans le cachot de Thomas et en reçoit 
des encourage m en s. — Elle convertit sa nourrice Narchia [ou Yar~ 
(ftio). — L'apôtre fait tomber ses chaînes, vient les baptiser dans leur 
palais, et retourne en prison. Le roi envoie sa femme avec son fils 
{Lusanis ou Zuzanit), pour changer Afygdonia. C;lle-ci leur prê- 
che le Dieu créateurj Zuxanèt dit :■ Qui donc a créé touiesccs 
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choses» co n'est nos dieux. ,/npi/er commande dans le ciel, Junon 
préside a l'air, Neptune gouverne la mer. Flulon juge dans les eu- 
fers, Phœbus éclaire le jour, et Bërùcyntkc la nuit " Cependant ils 
sont touchés des paroles de Mygdonia, ci voient l'apôtre qui les béuil. 
— Le roi apprenant cela les fait renfermer dans une prison ; tkari- 
iiux en fait autant de sou épouse et de Narchia. Le rui fait venir 
Thomas et lui ordonne de leur rendre leurs épouses. — Thomas 
refuse. — Le roi le fait ma relier sur des barres de fer rougi; mais i| 
en sort une fontaine qui éiemi le feu. — Charitius veut le faire sa- 
crifier au dieu Soleil « La statue du Soleil était d'or, ayant un cbir 
d'or attelé de chevaux avec les rênes lâchées, comme s'ils élaien 1 
emportés vers le ciel. » L'apôtre consent à se meure à genoux devant 
l'idole, et promet de lui sacrifier, si à ce g. sic l'idole ne tombe pas en 
poudre, — t'est ce qui arrive. Sédition parmi le peuple dont In plus 
grande partie est pour Thomas. Le roi le fait remettre eu prison avec 
sa femme et son Dis. — Zmanit prie l'apôtre pour fa propre femme 
Mitnazartt, qui était paralytique. — L'épouse du roi, Treptia et 
Mjigdonia viennent voir L'apôtre ; eilas y trouvent Si/ ratus, chef de 
la milice et Sifora, sou épouse, et sa liile, et Zuzanès. — Différent* 
miracles opérés par l'apôtre. — Conversion de Mamizata. — Le roi, 
après une dernière interrogation, le livre à quatre soldats, sous la con- 
duite d'un homme plus puissant, avec ordre de le mener sur la 
montagne prochaine et de le frapper de i'épéo. « L'a pâlie fait une 
longue prière ; puis les quatre soldats s'approchèrent et le transper- 
cèrent de leurs lances. Le bienheureu* apôtre tomba et rendit le dur. 
nier soupir. 

« Les frères l'ensevelirent avec larmesdans un tombeau royal, où les 
anciens rois étaient ensevelis, après l'avoir couvert et enduit d'un 
grand nombre de précieux parfums, - Le roi Muimu et Charimu, 
ayant de nouveau essayé de changer l'esprit de leurs femmes et n'ayant 
pu y réussir, leur accordèrent la liberté; et l'Eglise prospéra s-'us la 
direction de Sifanu, prêtre, et de ZnzatUt, diacre, que l'apôtre 
avait ordonnés au moment où i! allait mourir sur la montagne. Bien 

' t:c sont tei fibles grecques, nui eut fait i opposer avec raisun que les 
aianiitiiieiii avaient inventé une partis ite Mlle fable. 
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plus, Mesdeus ayant eu un {le ses fils possédé du démon, résolut de 
faire ouvrir le tombeau de l'apûirc et de prendre un de ses os pour le 
suspendre au cou de son (ils, mais lorsqu'il ouvrit le sépulcre il no 
put y trouver aucun os, parce que peu auparavant quelques uns des 
frères avaient enlevé les saintes reliques et les avaient emportées et 
ensevelies dans la" ville •l'/Cde.w, mais la terre sur laquelle avait reposé 
le corps du saint guérit le fils du roi qui embrassa la foi, et toute coite 
Eglise fut dans la joie'.» 

Ou voit par celle analyse du récit d'Abdias que s'il y a quelque 
chose de vrai dans son récit, Il est entouré de ces circonsiauces fuliles 
que le peuple ajoute aux faits qui se sont passés au Inin et qui lui sont 
arrivés de bouche en bouche. Luc chose est crrLniuc, c'est que pres- 
que tous les ailleurs de l'niiiitpiité le funl prêcher dans l'Inde ou dans 
un des pays reculés de l'Orient. 

Que l'on se souvienne, au reste, que lorsque nous citons loua ces 
témoignages notre dessein n'est pas de prouver la réalité ou la vérité 
de la prédication de saiut Thomas; mais seulement de montrer que de 
bunne heure le Christianisme n pu être connu dans l'Inde, et que c'est 
de celte connaissance que les auteurs hindous ont tiré la plupart des 
croyances ou rites qui ressemblent plus ou moins à ceux des Chré- 
tiens , et que l'en voudrait nous luire regarder comme ajaut précédé 
de beaucoup le ChrMiani.sme. qu'ils auniieiu contribué il fermer. 

Nous ci le ro n s plus loin les tradii ions qui nous viennent de ces 
Chrétiens de Sainl-Thiimua que les Portugais trouvèrent établis 
dans le pays, à leur arrivée dans l'Inde. Terminons en ce moment 
par les deux passages suivaas : 

lî. Missions de quelques Manichéens. 

"Quelques Manichéens vinrent aussi dès les premiers tems du chris- 
tianisme sur la côie du Malabar; car d'après La Crou, dans sou 
ffistoire du christianisme dans l'Inde, les Chrétiens de cette côn- 

■Tïllemonl [llid. ceci, I. i, p,8M). Pagi el plusieurs .mires auteurs rc- 
fuscnl de croire que saint Thomas ail proche dans l'Inde; ce sont bien ptulit 
îles ilidicultéi qu'ils exposent que des preuves certaines qu'ils apportent. Voir 
ce qu'ils en disent. 



OHttiUU ULS TBAD1T10KS DlDUfJDES 



tréc disaient qu'aboi qu'ils se fussent soumis à la juridiction du va- 
tholicos ou patriarche Ncstoricn, et par conséquent avant l'arrivéedc 
Mar-Thomé, un certain Mannacacassar vint prêcher parmi eux une 
nouvelle doctrine, tes séduisit par ses prestiges, et y introduisit ses 
erreurs. La Croie ne comprenait pas lu mot de Mannacavassar, mais 
il se doutait que c'était un Manichéen ; il était appelé jar le peuple 
du Decan, Mani-ctivissar, ce qui signifie le Barde ou le prophète, 
Mani-Cavissar est dérivé du sanscrit cari, poète, diantre , et 
A'isouara qui veut dire chef, seigneur ; Caviiar ou Caryesouarn 
signifie le seigneur des prophète» ou le chef barde. C'est dans ce 
sens, selon le major Mackcnsic. qu'il est usité dans la péninsule. » 

J3. Témoignage d'un rcritam musulman sur des églises clircticnnes <lnn» 
l'Indu et li Chine au B'iiécle. 

■ Les rfcKtfiJWMiiwiniu qui voyageaient dans l'Inde au 9 f siècle, et 
le géographe de Subie, probablement sur son autorité, déclarent 
qu'il y avait alors plusieurs Chrétiens, Manichéens, Juifs el Musul- 
mans dans l'Ile de Ceylan, que le roi encouragea leurs asse m niées 
publiques, que les Indous instruits de cette île avaient coutume de 
s'y rendre, et que le roi prit des secrétaires pour mettre par écrit 
l'histoire de chacune de ces sectes, l'exposition de leurs doctrines 
et de leurs lois. 

«Les deux voyageurs islmnitcs se trouvaient a Ceylan à cette épo- 
que, et ces assemblées aussi bien que !es lieux où elles se tenaient étaient 
appelés Charchila par les Puuranas, et avaient pour but de faire de 
charchas, des recherches ou des investigations dans les dogmes nou- 
veau i cl dans les opinions qui déjà commençaient à ébranler le pays. 

• Les Mabométans de l'Inde reconnaissent l'ancienneté des établis- 
semeus du christianisme dans cette contrée. Ferhtha dans sou His- 
toire générale de ï Hmdouslun dit : «Autrefois et avant que la reli- 
» giun ù' Islam s' v élevât, une société île Juifs et de Chrétiens vint par 
«mer dans le Malabar, s'y établit comme marchands ou J'iscliaras 
t Cette société vécut ainsi jusqu'à l'apparition delà loi musulmane. • 
Le cap. WlLFOKD. 



appendice. — Le voyage des deui Musulmans fut publié en i 7 1S, 
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par l'abbé Jlenaudot, sous ce litre r Anciennes relations des Index 
et de la Chine, de deiur: ravageurs malwmétanx qui y attirent 
dans le 9' siècle de notre ère, traduit de l'arabe, etc. Mais comme 
il avait oublié d'indiquer le manuscrit d'où ce récit était tiré, on prf- 
teudit qu'il avait lui-même forgé celte relation, niais AI. de Guignes 
retrouva ce manuscrit dans le fonds Colbert, n° 597, el prouva dans 
le Journal des savant, de novembre 1764, qoe la traduction était 
fidèle. Saint-Martin prétendit, en ouire, que ce récit n'était qu'un 
fragment de l'ouvrage de Mr.so udi intitulé Moroiidj-l-ddheheb. Enfin 
en 1811, M. Langlès fit imprimer l'original avec une traduction nou- 
velle ; mais bien que ce savant ne suit mort qu'en 1 824, il laissa ce 
travail sans préface cl sans notes dans les magasins de l'imprimerie 
royale. Plusieurs fuis le directeur de cet établissement avait prié 
notre savant ur renia liste, M. lleinaud, de l'achever. Mais, comme le 
dit celui-ci, la science géographique u'était pas assez avancée pour 
éclaircir ou vérifier les paroles de l'auteur. Enfin la publication de 
divers travaux sur celle science le mit à même de mener ce travail à 
bout, et c'est ce qu'il a fait en 1845, après avoir revu texte et traduc- 
tion, et ajouté une préface et do nombreuses notes qui eu font un 
opuscule ires- précieux '. 

Voici les différens passages où il est parlé des Juifs et des Chré- 
tiens : mais il sera bon de remarquer qu'il n'y a pas deux voya- 
geurs, mais un seul appelé Soleyinan qui avait fait plusieurs voyages 
dans l'Inde et à la Chine; l'autre relation est de Abou-ztid-hassan, 
qui s'est borné à rédiger le récit de Soleyman et celui de plusieurs 
autres voyageurs '. 

1 1. Juifs et Chrétiens dam l'Iode. 

- On trouve dans l'île de Serendyb (Ceylan) une communauté de 
Juifs qui est nombreuse; il y a également des personnes des autres 

1 M. Reinaud a intitule l'ouvrage : Relation ilei vayagci jaiti par le.' 
jtrabti et les Persans dans le !)' siècle de f.-re chrétienne, etc.,î vol. în-lîi 
a la librairie orient »te dt 1t. Dupral; priï : 8 fr. 

1 M. Rcinuad prouve, en outre (p. n), que .!6ou-:eid cl Masoudi étaient 
cunleuiiiorains, et qu'ils l'étaient empruntes les mêmes faits. 

6 
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religions, notamment des dualistes (Afanichêens). Le roi'de Serendyb 
laisse chaque communauté professer son culte '. » 

« la même mcr(cclledc Madagascar) renferme rilcde.îneofnorfi, 
où pousse l'alocs socothorien (aloc socotrina). La situation de cette 
île est près du paya des Zendj et de celui des /trakes. La plupart de 
ses habit ans sont chrétiens; cette circonstance vient de ce que, lors- 
que Alexandre fit la conquête de la Perse, il était en correspondance 
avec son maître, Aristotc, cl lui rendait compte des pays qu'il parcou- 
rait. A ri stote engagea Alexandre à soumettre une Ile nommée Soco- 
ihora, qui produit le sabr, nom d'une drogue de premier ordre 
(Vahès) sans laquelle un médicament ne pouvait pas être complet. 
Aristotc conseilla de faire évacuer ï île par les indigènes, et d'y éta- 
blir des Grecs qui seraient chargés de la garder, et qui enverraient 
la drogue en Syrie, dans la Grèce et en Egypte. Alexandre fit évacuer 
l'Ile et y envoya une colonie de Grecs, En même teins il ordonna aux 
gouverneurs de provinces, qui, depuis la mort de Darius, obéissaient 
i lui seul, de veiller à la sûreté de ceituîle. Les habiians se trouvèrent 
donc en sûreté jusqu'à l'avènement du Messie. Les gens de l'île 
entendirent parler de Jésus, et, à l'exemple des Romains, ils embras- 
sèrent la religion chrétienne. Les restes de ces Grecs se sont maintenus 
jusqu'aujourd'hui, bien que, dans l'Ile, il se soit conservé des h ouïmes 
d'une autre race \ - 

15. Les Juits et les Chrétiens établit en Cliine. 

» En l'an 2G4 de l'hégire (878 de J.-G.), uu rebelle nommé Ban- 
schoua (en chinois ffoang chao) vint meure le siège devant Khan- 
fou (en chinois llang-tcheou-fou) , capitale de la province de 
Tclic-kinng , « La ville fut prise d'assaut et les habiians furent 
passes au lil de l'épie. Le:; pursimnes qui sont au courant des événe- 
ments de la Chine rapportent qu'il périt un celle occasion 120,000 
Musulmans, Juifs, Chrétiens et Muges, qui éiaieni établis dans la 
ville , et qui y exerçaient le commerce, sans compter les personnes 

■ T- i, p. 1Î8.- Voyez le tcmuignnge d'Edri»i, 1. 1 delà trad. fran^u. 72. 

'T. i, p. 130.— Le même récit es! cnnlinuèiMir Cusmas, cl par k Peiipieit 
In mer Erythrée, p. I". Vuir aussi la Ccagia/i/uc illidrisi, t. i, p. 47 eliS, 
cl les nuies de l'ablic Ucuaudut, p. 172. 
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qui furent tuées d'entre les indigènes. On indique le nombre précis 
des personnes de ces quatre religions qui perdirent la vie , parce 
qne le gouvernement percevait sur elles un impôt d'après leur 
nombre 1 . » 

16. L'empereur de la Chine connaissant au 'Je lièclo l'histoire juive et 
chrétienne. 

L'auteur raconte ensuite qu'un Arabe, nommé Ibn-vahab, arriva 
auprès de l'empereur chinois (probablement Y-ttoung, qui régnait 
en 871, époque du voyage de l'Arabe). L'empereur l'interrogea sal- 
les affaires de l'Occident, puis ii ordonna a l'iuterprûte de dire ces 
mots a l'Arabe : 

■ Hecon naîtrais-tu ton maître, si tu le voyais T » L'empereur vou- 
lait parler de Vapûtre de Dieu, à qui Dieu veuille bien être propice , 
je répondis :« lit comment pourrais-je le voir maintenant qu'il se 
trouve auprès dn Dieu irès-liaut ï » I, 'empereur reprit : u Ce n'est 
pas ce que j'entendais. Je voulais parler seulement de sa figure. » 
Alors l'Arabe répondit oui. Aussitôt l'empereur fil apporter uue boîte ; 
il plaça la Ixiitc devant lui; puis, tirant quelques feuilles, il dit à l'in- 
terprète : Fais lui voir son maître. » Je reconnus sur ces pages les 
portraits des prophètes ; eu même teins, je fis des vœux pour eux , 
et il s'opéra uu mouvement daus mes lèvres. L'empereur ne savait 
pas que je reconnaissais ces prophètes ; il me fit demander par l'in- 
terprète pourquoi j'avais remué les lèvres. L'interprète le fit , et je 
répondis : ■ Je priais pour les prophètes. . L'empereur demanda 
comment je les avais reconnus, et je répondis : » Au moyen des at- 
tributs qui les distinguent. Ainsi, voilà Vue, dans l'arche qui se 
sauva avec sa famille, lorsque le Dieu très-haut coinmuida aux 
eaux, et que toute la terre fut submergée avec ses lia bi un s ; Noè et 
les siens échappèrent seuls au déluge. » A ces mots, l'empereur se 
mit a rire, et dit : ■ Tu as deviné juste lorsque tu as reconnu ici 
A'uè, quant à la submersion de la terre entière, c'est un fait que 
nous n'admettons pas. — Le déluge n'a pu embrasser qu'une portion 
de la terre; il n'a atteint ni notre pays ni celui de ['Inde. » flm- 
vahab rapportait qu'il craignait de réfuter ce que venait de dire 
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l'empereur cl de raire valoir les argumens qui étaient a sa Idisposi- 
tion , vu que le prince n'aurait pas voulu les admettre; mais il re- 
prit ■ - Voilà Moïse et sou baion, avec les enfans Vitrail. - L'em- 
pereur dit : . C'est vrai; mai. JM» se ',1 voir sur un Ken petit 
lliéàtrc, cl son peuple se montra mal disposé à son égard. » Je repris ; 
« Voila ./dius, sur une âne entouré des apôtres. „ L'empereur dit : 
«llaeupeudelcnis a paraître sur la scène. Sa mission n'a guère 
» duré qu'un peu plus de trente mois. » 

. Ilm-valiab continua ii passer en revue les différons prophètes , 
mais nnus nous bornons a répéter une partie de ce qu'il nous dit. 
Hm-vahab ajoutait qu'au-dessus de chaque propliéle ou voyait une 
longue inscription, qu'il suppose renlermer le nom des prophètes Je 
nnm de leur pavs cl les circonstances qui accompagnèrent leur mis- 
sion '. Ensuite, il poursuivit ainsi : Je vis la ligure du nmpMtt. sur 
qui soit la paix ! Il était monté sur un chameau, et ses compagnons 
étaient également sur leur chameau, placés autour de lui. Tous per- 
laienl a leurs pieds des chaussure, arabes . tnus avaient des cure- 
dents attachés 1 leur ceinture. Il'élant mis 1 pleurer , I empereur 
chargea l'interprète de me demander pourquoi je versais des larmes ; 
je répondis : . Voili notre prophète, nuire Seignenr et notre consm, 
,„, lui soit la paix. . L'empereur répondit : ■ Tu a. dit rai i 1», et 
son penple nul élevé le plus glorieux des empires. Seulement il n a pu 
voir de ses veux l'édifice qu'il av.il fondé, l'édifice n'a élé vuqu.de 
ceux qui sontvenus après lui. . Je vis un grand nombre d'auire./.ji.re. 
de prophètes donl quelques un. Lisaient signedela main droite, réu 
niJant le pouce et l'index, enmme si, en faisant ce mouvement, elles 
voulaient aliéner quelque vérité'. Certaines figures étaient représen- 
tée, délient sur leurs pieds, fai.ant signe avec leurs doigts ver. le 
ciel II v avait encore d'autre, figures ; l'interprète me du que ce. 
figures représentaient le. ,ro,hiU, d, la CM,, M de l'tafe • 

. „ v «.Il d.n. .1... de, livre, chio.i. » ruW> de I. ,.11.1.. j.iv. .< 
ehriiie. u, , il ,.r.,l tré.-.uri™. «MM*. »" •«• '"""P"«"' 
' Cifitul .iiiI. M ii.i M d» Mo» (•> h™.»""". 

l.udo, ,»l,l. h.Ke..r.r.rr.,.llun.e.ll..liou de poriv.iK .le. di.mii,. 

et d» ,ri»i|...x ,~ge,du Jodaisn,,, du ■liri.li.m.uedu ...l.on.fr 
«... J, b.uddl.i».e.l des .olr.sreliioomden.de et del.f.hi.e.Le.i»! 
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T.e livre de M. Keinaud contient encore de précieux délails sur la 
roule suivie dans les premiers siècles de noire ère pour aller dans 
l'Inde et la Chine ; nous les ajouterons plus tard a ceux qui fieront 
donnés par ffitford. ■> 

I . Causes de la décadence du Christianisme dam l'Inde. 

La décadence de la religion chrétienne dans les Iodes doit Être 
attribuée eu grande partie aux progrès également rapides et étonnans 
de l'Islamisme dans la Syrie, dans la Perse, dans l'Egypte et dans 
l'Arabie. Séparés ainsi de leurs frères de l'Inde, les Chrétiens des 
contrées qn nous venons de nommer n'y envoyèrent pins de pas- 
teurs , comme nous l'apprend une lettre écrite au 7' siècle et qui 
existe encore selon Turner ; nous y voyons le patriarche nestorien 
Jesujahus à'/tbiabéne reprochant au métropolitain de Perse d'avoir 
fait cesser l'imposition des mains épiscopales pour plusieurs peuples 
de l'Iode, et que la hiérarchie sacerdotale avait été interrompue de- 
puis les frontières de la l'erse jusqu'il Colon oa Ceylan, espace d'il 
peu près 12»0 far sangs. 

Cela se rapporte avec ce que racontent les écrivains Musulmans qui 
disentque sous le régne duCalife stbdtrfmalec, dans la dernière par- 
tie do le siècle, les Chrétiensde l'Inde envoyèrent demander a Simon, 
patriarche, jacohite et syrien d'Alexandrie, de vouloir bien leur en- 
voyer un évèque. 

la communauté des Chrétiens de St-Thoraas, selon Wrcdrc, était, 
ainsi que celle des anciens s/ryyas , composée des convertis des plos 
hautes classes, et ces Chrétiens étaient presque sur le même pied que 
les Brahmanes et les JVaïrs , c'est-à-dire que les prêtres et les 
nohles du pays. Ils furent anciennement très-respect es par les Hin- 
dous et leurs princes, ils les considéraient comme étant d'un rang égal 
aux Brahmanes et aux Halrs, et avant droit aux mêmes privilèges. 
Plusieurs d'entre eux conservent encore aujourd'hui la manière de 

général ries princes de la dynastie 77uin? était la tolérance, et même, peut- 
être l'indilTérsnce: tantôt le prince pa'aisssit pencher pour le Ckriitiamimr, 
limtol pour le culte de Fa ou Bouddha, lafllùl pour les doctrines des Taa-ne 
oo disciples de Lno-tieu. Note de M, Reinaud. — Nous serions bien curicui 
de savoir où M. ïlcinaud a trouvé que l'empereur paraissait pencher pour te 
Chriili/mirme, ete. — T. \, p. Sî. A. 11. 



90 



OMRINE DBS Tlt AD1 TJOKS BIBLIQUES 



«ivre des Brahmanes, comme la propreté personnelle et l'abstinente 
de toute nourriture qui a eu vie. Les missionnaires Romains, arrivant 
dans ces contrées , adoptent géuéralemcrK le même régime afin de 
gagner la confiance des indigènes. 

3. Etal et privilège» dei chrétiens, de Sainl-Thomsi, d'iprèi Lacroze. 

- Les princes infidèles' nous dit Lacroxe dans son tlisioireduChris 
tùmisme det Indes, accordèrent de grands privilèges aux Chrétiensde 
la côte, entre autres Ceram Peroumal, empereur de tout le Malabar 
et fondateur de la ville de Cakcut, prince si vénéré qu'il est mis au 
nombre des dieux de l'Inde. En vertu des privilèges accordés par lui 
aux Chrélierrs, ceux-ci jouissent de lous les droits de la noblesse du 
pays : ils ont le pas sur les Piaïrs qui sont les seuls nobles qu'il y ait 
parmi ces nations infidèles. Et ce qui est plus considérable que tout 
le reste, ils ne dépendent, à proprement parler, que de leur évequc, 
tant pour le temporel qne pour le spirituel.'" 

C'est pour cela, sans doute, c'est parce que les évCques des Chré- 
tiens étaient en quelque sorte leurs rois, que Wilford vient de nous dire 
que, les anciens Chrétiensdeslndescn avaient plusieurs, ainsi que plu- 
sieurs capitales, c'est-à-dire métropoles; preuve de plus qu'ils étaient 
nombreux, liais laissons parler Lacroze : 

« Les privilégesde Pêroumal aux Chrétiens de l'Inde étaient écrits 
dans la langue du pays sur des lames de cuivre, et se sont conservés 
jusqu'à la venue des Portugais dans les Indes. Ils furent perdus dans 
un des magasins de ces étrangers, par la faute d'un commis. Celte 
suite de prospérités rendit les Chrétiens hindous si puissans qu'ils 
secouèrent le joug des princes infidèles, ci s'élurent un roi de leur 
nation. Le premier qui porta ce nom s'appelait Baliarté- Il se donnait 
le titre de roi des Chrétien! de St- Thoma». Les Chrétiens se conser- 
vèrent pendant quelque tems dans l'indépendance sous leurs propres 
rois jusqu'à ce qu'un d'eux qui, selon une coutume établie dans les 
Indes , avait adopté pour fils le roi de Diatnpcr, mourut sans etifans, 

■ .l'ajoute moi-même ce passage de I«icro:t et de Geiivea au Mémoire lie 
Ifilford, car il me parait important àc compléter Ici données de l'auteur 
anglais sur 1rs chrétiens de Saint-Thomas, 

• Ucroze, tiiil, du Chrtil. ici Itida, t, i, p, 00-73. 
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et ce roi payen lui succéda dans tous ses droits sur les Chrétiens des 
Indes. lis passèrent ensuite, par une adoption semblable, sous la juri- 
diction du roi de Cocliin. auquel ils étaient soumis pour la plus grande 
partie lorsque les Portugais arrivèrent dans les Indes... 

~ En 1502 l'amiral Vasco de Gaina y ayant débarqué, ces Chré- 
tiens lui envoyèrent des députés par lesquels ils lui représentaient que 
puisqu'il était vassal d'un roi chrétien, au nom duquel il venait pour 
conquérir les Indes, ils lu priaient de les honorer de sa protection et 
de celle de son roi, duquel, dès lors, dit Gourea, historien portugais, 

bâton de bois, dont les euréuiiiés garnies d'argent étaient surmontées 
de Irais clochettes. C'était, disal ■ut-ils, le sceptre des rois qu'ils 
avaient eus par le passé et dont le dernier n'était mort que peu de 
lems avant l'arrivée des Portugais. L'amiral reçut ces députés avec 
beaucoup d'affection, et leur donna de bonnes paroles pour l'avenir, 
n'étant pas alors en étal de les assister d'une autre manière, (p. 72). 

> Nous avons déjà dit que l'autorité di s éïèques des Chrétiens de 
St-Thomas s'étendait également sur le temporel et le spirituel. Us 
sont juges nés de toutes les muses civiles et ecclésiastiques de leur 

matière criminelle: outre le irilr.i; qu'ils payi'ut à i leurs princes, ils ne 
sont obligés qu'a leur fournir un certain nombre do troupes pendant 
leurs guerres qui ne sont ni fréquentes ni de longue durée ; ajoutez a 
cela la vaste étendue de leur diocèse qui contient encore aujourd'hui 
plus de l/iOO églises et autant de bourgs ou de bourgades'. >■ 

Nons venons de voir ce qu'était l'ancienne Constitution religieuse 
et politique des chrétiens de Si-Thomas; voyons maintenant ce qui 
concerne leur personne et leurs mœurs. Ce sera encore Lacrozc qui 
nous en fournira la peinture d'après le portugais Gouvea , le premier 
Européen qui, dans les lems modernes, ait purié la parole de Dieu 
dans ces contrées. 

3. Slccurj el coutumes des chrétien! de SùnUI liomos. 

« De tous les Halabares; les chrétiens de Saint-Thomas sont 



■ Lacrote, BU. du Chùtt. dti IMa ; 1. 1, p. 101. 
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les plus ingénieux et les plus ornés de lous les dons naturels, tant 
du corps que de l'esprit. Ils sont ordinairement de belle lailie, fort 
agiles et bien proportionnés. A leur air on les distingue d'abord entre 
les gentils ; leur couleur qui tire sur le noir est nn peu plus claire que 
relie des autres Indiens. Ils sont divisés en deux parties : les iiabitans 
du Kord sont appellés Baregumpagan , en langue du pays , et ceux 
du Midi se nom ment Tegumpagan. Cette division de la nation chré- 
tienne de St-Tbiimas vient, dit on, de son père et de son chef primitif 
qui avait deux femmes, l'une légitime et l'autre qui ne l'était pas; de 
lit sont sorties daux branches qui se sont toujours tenues séparées. Les 
chrétiens du Midi ont peu d'églises ; mats ils passent pour les plus no- 
bles et ne contractent jamais de mariages avec les autres. 

« Les Églises de Diamper, de Coiatte, do Taurgouli, de Carturté sont 
situées dans leur pays, et ce sont presque les seules qu'ils possèdent. 
Ils sont plus blancs que les autres, pour lesquels ils ont quelque éloi- 
gnement, n'ayant jamais de maison en commun avec eut, et ne don- 
nant aucun emploi a leurs ecclésiastiques. Cependant, lorsqu'il s'agi 1 
des intérêts de la religion ils s'unissent tous, en sorte qu'ils paraissent 
ne faire qu'un cœur et qu'une ame. 

- Ces chrétiens sont en général fort industrieux, même sansétude, 
capables de donner de bons conseils dans le besoin. Il sont outre cela 
adroits, polis, cérémonieux et fort prolixes dans leurs discours , où ils 
emploient avec beaucoup de grâce des proverbes, des histoires et des 
fables a la manière des orientaux. 

"Devant leurs pères, leursméres, leurs frères aînés, leurs ecclésias- 
tiques et leurs supérieurs, ils ne s'asseyent jamais qu'il ne leur soil 
commandé, et quand ils sont une fois assis ils ne se lèvent point qu'on 
ne leur donne leur congé. 

"Dans leurs assemblées il n'yaque les plus anciens et les plus élevés 
en dignité qui parlent; les aulres n'osent ouvrir la bouche a moins 
qu'ils ne soient interrogés. Lorsque les pères parlent a lenrs enfaiis, 
et les maîtres a leurs disciples, ceux-ci tiennent la main gauche devant 
leur bouche , ce qui est parmi eux une marque de respect. Quand 
ils se rencontrent deux en chemin, l'inférieur étend son bras et pré- 
sente sa main à l'autre en s'incliuant: cette infériorité n'est que par 
rapiwrt a l'âge, excepte toutefois les dignités séculières et ecclésias- 
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t iq nos- Cette politesse ne contribue pas peu à entretenir la tranquillité 
et l'union ; c'est une des sources de la douceur des mœnrs qui est 
propre à cette nation. 

* Les cliréiiens malabar es sont fort curieux, et ils écoulent avec une 
avidité surprenante tout ce qu'un leur raconte de curieux et de nou- 
veau. Leurs corps sont d'une souplesse merveilleuse : dès l'enfance on 
leur dénoue les membres , que l'on frotte auparavant avec de l'huile 
de cocos pour leur amollir les nerfs. A l'exemple des autres orientaux 
ils sont fort adonnés aux augures et aux présages : le Mardi et le Ven- 
dredi passent entre eux pour des jours malheureux. Leun femmes 
sont fort gracieuses, extrême ment modestes, dévotes et retirées. 

■■Nonobstant la chaleur dn pays et le libertinage de leurs voisins, ils 
mènent une vie chaste et exempte de tout reproche ; a quoi ne con- 
tribue pas peu la coutume qu'ils ont de se marier dés qu'ils ont atteint 
les premières années de leur puberté. 

■ Les hommes sont nus, à la réserve d'une pièce d'étoffe blanche 
qui les couvre depuis la ceinture jusqu'aux genoux ; la seule qualité 
de cette étoffe distingue les pauvres d'avec les riches. Ceux ci, dans 
l'église et lorsqu'ils se trouvent en présence de leur évèque ou des 
princes indiens, sont revêtus d'une chemise en forme de surplis, bro- 
dée sur les côtés, sur les flancs et sur le dos. Ils laissent croître leurs 
cheveux , personne ne les coupe sinon les vieillards, ceux qui renon- 
cent au mariage et ceux qui ont été en pèlerinage a Meliapour, au sé- 
pulcre de saint Thomas. Ils ne laissent pourtant pas flotter leur cheve- 
lure sur le corps; mais ils l'attachent eu nœuds sur le haut de leur 
tflte, et y joignent une croix d'or ou d'argent, ou bien quelque autre 
ornement. Quand ils se marient ils y mettent des roses d'or ou d'ar- 
gent ; ce qui n'est permis dans le Malabar qu'aux personnes les plus 
distinguées. 

« Ils ne portent point de chapeau , mais ils se couvrent la tète d'un 
mouchoir de soie, dont ils laissent tomber les deux extrémités sur l'é- 
paule giache. Ils aiment fort la propreté, et dans les jours solennels 
ou de tisiio ils se frottent tout le corps de parfums Sur les reins ils 
portent une toile peinte, qui ieplus souvent est rouge, dans l'extrémité 
de laquelle ils mettent leur argent et leur Belle', les plus riches les 
portent dans une bourse sous leur bras droit. Sur le devant de cette 
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bande ils ont un grand couteau en forme de poignard, fort bien tra- 
vaillé, avec un grand manche d 'argent d'où pendent quelques chaînes 
dit même métal, a l'une desquelles est attaché un Ter trempé qui sert 
à aiguiser le couteau, et a une autre la boite où est la chaux dont ils 
se servent pour couvrir les feuilles du Belle, qu'ils mâchent conti- 
nuellement. 

" Aux autres chaînes pendent les pincettes pour arracher le poil, et 
d'autres instrumens pour nettoyer les dents et les oreilles. Ils portent 
au bras droit de gros anneaux d'or et d'argent, très-bien travaillés, 
ordinairement vides et remplis de petites pierres qui font du bruit 
quand ils remuent les bras. 

;< Ils marchent nu-pieds, tant les hommes que les femmes, et celles- 
ci portent a l'extrémité rie leurs jambes de gros anneaux d'argent. 
L'étoffe dont elles sont couvertes leur va jusqu'au milieu de la jambe. 
Elles ont sur le haut du corps une camisole de toile qui couvre leur 
poitrine. Quand elles voui ii l'église, ou qu'elles visitent leurs prélais, 
elle se couvreut toutes d'uu drap blanc, qui, posé sur le haut de leur 
léle, descend jusqu'à terre et ne laisse paraître que leur visage. 

Les hommes marchent toujours ai més, les uns de mousquets, dont 
ils savent parfaitement bien se servir, les autres d'une lance, le long 
de laquelle il y a des anneaux d'acier qui font un sou assez agréable 
quand la lance est en mouvement. La plus grande partie ne portent, 
que i'épée une à la main droite, et le bouclier a la gauche. Avec lotî- 
tes ces armes, il est très-rare qu'on entende jamais parler entre eux 
de querelles, encore moins de meurtres. 

« Quand ils entrent dans l'église, ils laissent tous leurs armes sons 
le porche , qui paraît alors un vrai corps de garde , et quand il s'agit 
de les reprendre celaso fait sans désordre: chacun retrouve lessienncs 
et se retire paisiblement. 

«iUapprenueiitlousàfairedesarniesdepiirsrâgedehuitansjusqu'a 
vingt-cinq, ce qui (ait qu'ils sont bous chasseurs et bons soldais. l'Ius 
un prince payen a do chrétiens dans ses éiais , plus il est craint et es- 
timé de ses voisins. C'est pour cela autant que pour leur fidélité et 
leur attachement à dire toujours la vérité en tomes choses, que ces 
princes les chérissent extrêmement. 

-Leurs richesses viennent du trifledu poivre qui crott en leur pays, 
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et des palmiers qu'ils cultivent auprès de leurs maisons. Dans le com- 
merce ils sont d'une fidélité cl d'une sincérité sans exemple. Ils sont 
outre cela ires charitables, et ils traitent leurs esclaves avec tant du 
bonté, qne souvent ils les adoptent pour leurs enfans lorsqu'ils n'en 
ont point d'autres; et lorsqu'ils en ont ils leur laissent, outre la li- 
berté, quelques legs par leur testament. 

■ Ils sont extrêmement sobres : leurs repas consistent dans un peu 
de riz cuit à l'eau et au sel avec du gingembre et du petit lait, ou dans 
une espèce de bouillon qu'ils appellent caril, cumposé de drogues 
aromatiques. S'ils joignent a cela un peu de sucre noir,de beurra, et 
de poisson salé, c'est alors un grand régal. Ils mangent rarement de 
la viande, parce qu'ils n'en mangent jamais qu'elle ne les incom- 
mode Selon eux il n'appartient qu'a la canaille tic boire du vin : ceux 
qui ont quelque égard a leur réputation n'en goûtent jamais. Cette so- 
briété, qui ne les incommode point parce qu'ils s'en sont fait habi- 
tude , leur conserve la santé, sans aucun usage ni connaissance de 
la médecine , et les conduit à une profonde vieillesse. 

- Dans les causes criminelles ils dépendent des princes gentils des- 
quels ils sont tributaires : mais les causes civiles sont soumises à la ju- 
ridiction de l'Evèque, qui conjointement avec l'Archidiacre décide 
tous leurs différends en qualité de juge et de pasteur. Si quelqu'un 
osait appeler de sa semence il serait sévèrement puni. 

■■Les chrétiens sont les protecteurs des Orfèvres, des Fondeurs, des 
Charpon tiers et des Forgerons. Les Pavens qui cultivent les palmiers 
composent la milice des chrétiens. Si un païen de tontes ces tribus 
reçoit quelque mauvais traitemi'nt, il a recours aux chrétiens, qui le 
prennent sous leur protection et lui procurent une satisfaction con- 
venable. 

■•Ils nedépeudetit point des gouverneurs des provinces, mais immé- 
diatement du prince ou de son ministre. Si on exige d'eux quelqne 
chose qui soit contraire a leurs privilèges , ils s'unissent pour les dé- 
fendre. Si un gentil frappe un de leurs chrétiens, il faut qu'il meure 
ou qu'il porte lui-même dans l'église du lieu l'offrande d'une main 
d'or ou d'argent selon la qualité de la personne qui a été offensée. 
Pour conserver les droits de leur noblesse, ils ne touchent jamais [es 
liumiuDs des tribus Inférieures a la leur, non pas mémo lea Nlln. 
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Dsns les nies ils crient tic loin pour se faire donner le pas : si quel- 
qu'un le km- refuse, fut-il un Nilr, ils sont en droit de le tuer. Ces 
Nalrs , qui sont la milice et la noblesse de la cote de Malabar , doi- 
vent donc respecter tort les chrétiens de Si-Thomas; ils se font uu 
grand honneur d'Être regardés comme leurs frères. 

■ Les privilègesde ces chrétiens sont en si grand nombre qu'il serait 
ennuyeux de les déduire ici plus au long. Je n'eu rapporterai plus 
que quelques- uns, qui sont si considérables qu'ils les égalent en quel- 
que manière à leurs souverains. 11 n'est permis qu'aux Brahmanes 
et a* eux d'avoir des clôtures fermées devant leurs maisons. Ils ont 
droit tic monter et de voyager sur des Eléphaus, ce qui n'est permis 
qu'à eux et aux héritiers des Princes. Ils s asseyent eu présence du 
roi et de ses ministres d'état, même sur des lapis de pied , ce qui ne 
se pratique qu'à l'égard des Ambassadeurs. Le Roi de Paru ayant 
voulu dans le siècle passé accorder ce dernier privilège aux Naïrsde 
cet état, les chrétiens lui déclarèrent la guerre el l'obligèrent à laisser 
les choses sur l'ancien pied. 

- Toutes cesexcraptionset ceshonneurs rendent fort considérable la 
dignité de leur Evéque. Il est craint et estimé autant qu'un lloi'. - 

Voici un autre trait de mœurs de ces chrétiens de St- Thomas, 
qui n'est pas moins curieux. Tour délasser îlenezès, l'archevêque 
portugais de Goa, qui s'était livré a de grands travaux pendant la fa- 
meuse tournée apostolique qu'il fil parmi les chrétiens de Si- Thomas, 
ils lui donnèrent un bal à leur manière. Ce fut quelque chose de si 
singulier que je m'imagine qu'on ne sera pas fâché d'en trouver ici la 
description. 

« Ces sortes de danses ne se font ordinairement que la nuiL Celle-ci 
commença a huit heures du soir, c'est a-dire il deux heures de nuit, le 
soleil se couchanl on ces lieux-là tous les jours de l'année à six heures 
après-midi ; elle ne finit qu'à une heure après minuit. Les hommes 
seuLs dansent à l'exclusion des filles et des femmes, et c'est quelque 
chose de merveilleux que leur modestie et leur retenue. Avant que 
d'cnlrer dans la danse ils font tous le signe de la croix, et chantent l'o- 
raison dominicale suivie d'un cantique en l'honneur de saiut Thomas. 
Leurs autres chansons ne roulent alors que sur les belles actions de 

i Hiltoirt du Chrhtianiime det Indti, 1. 1, par M. V. Lsrroie, p. H*. 
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leurs ancêtres, ou les venus de leurs saints. Eu un mot ce divertisse- 
ment a tout l'air d'uu acte de dévotion, sur quoi l'hislorien-misHon- 
uaire portugais Gouvca prend justement occasion d'invectiver contre 
les cLansons profanes des Européens qui ne sembluui coni|»sêes que 
pour inspirer la débauche et l'intpudicité '. • 
4. Quelques pratique! religieuses tlei chrétiens Je Ssinl-Tlioniaf, d'après 

Les payens des Indes adorent toutes sortes de statues et d'images , 
et même celles dfc l'Eglise romaine. Il y a vers le cap Cormorin une 
vieille statue de François Xavier, vers laquelle les Reiiltk même vont 
en pèlerinage, ils rappellent la pagode de Parapadri , c'est-à-dire 
pagode du Grand-Père. 

Les Brahmanes qoi forment la tribu sacerdotale de la nation pré- 
tendent que leur religion ne diffère de la religion chrétienne que 
par l'abstinence de la chair des animaux , et surtout des bœufs et 
des vaches, abstinence que la religion des Brahmanes prescrit, et 
que celle des chrétiens ne prescrit pas. 

Voici ce qu'en dit Manuel Godinho dans son voyage des Indes en 
Portugal en lfi63. « Une des plus grandes erreurs dis Brahmanes, 
» c'est de croire que notre religion et leur secic no diffèrent que 
« par l'abstinence de la chair des vaches : car, disent-ils, pour ce qui 
n est des mystères et dcspreceples, nous sommes en lout conformes. 
» Les chrétiens adorent un seul vrai Dieu, et nous aussi. Ils disent que 
» dans la divinité il n'y a qu'une seule essence et trois |iersonnes : c'est 
. précisément notre doctrine. lis appellent ces personnes le Père, le 

Fils et le Saint-Esprit , et nous les appelons, nous, llama, Vichnou 

■ et Crichna ; ils gardent lescommaiidemcns, et nous ne les violons 

■ jamais, car nous adorons Dieu ; nous ne jurons point, nous ne ira- 
• Taillons point les jours de fûtes, nous honorons nos pères et mères , 
n nous ne tuons pas même une fourmi, nous ne volons point, f'n un 

■ mot, nous ne transgressons aucun de leurs commandemens . <• 
Parmi les peuples que visita l'archevêque portugais Menezès, il faut 

noter ce qu'il vit chez les habitans de Todamala. Cet endroit était à 

' Lacroze, Mit. du Chrutian. dei indu, l, ri, p. 32-Î3. 

léid., Ioui.ii, p. 
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50 lieues des plus prochaines églises du diocèse , dans une situation 
écartée sur les terres du Samorin. Ces peuples, d'après l'historien, 
étaient là dès le temps de la dispersion de Xfetiapuur, c'est-à-dire 
avant la mission des Syriens dans les Indrs. Leur eloignemtnt et leur 
négligence leur avait fait perdre toute connaissance du Christianisme, 
dont il ne leur resiail plus que le nom. Ils disaient eux-mêmes, 
qu'autrefois ils avaient eu des Cuçanares (prêtres) et des livres, 
mais que tout s'étant perdu, ils se trouvaient réduits à l'état où ils 
étaient alors. Tout leur culte consistait dans l'adoration d'un tableau 
ou étaient peints un vieillard , un jeune homme et un oiseau. Deux 
Caçanarcs qui visitèrent ce.pays-lii, selon Ira l é^U'inetis du synode de 
Uiamper, demandèrent à ces bonnes yens ce qu'ils concevaient par 
cette Idole. Ils répondirent que c'était leur Dieu Hidi, l'auteur de 
toutes choses. Ce mol Hidi signifie le Destin dans la langue de ce 
pays-la, qui est un peu différente de celle de Malabar. Les Caçanares 
leur donnèrent une autre explication de leur image. Us lonr ensei- 
gnèrent que le i icilbnl k l'ère , le jeune Immole le fils, et 
l'oiseau le Saint-Esprit; ce que ces pauvres gens écoulèrent avec 
beaucoup de plaisir. Ils consentirent aisément à recevoir le baptême, 
et à se soumettre à ce qu'on leur prêchait. L'historien portugais tire 
de la un argument pour établir l'antiquité.du cube des images ; celle 
de ces Gentils lui paraissant venir de la prédication et de la pratique 
de l'apotre saint Thomas, a qui la tradition des Indes attribue la fou- 
dation de l'église de Meliapuur. 

6. Suite du mémoire de Wilford. — l es chrétiens Appelés bouddhistes, et le 
Clirist Bouddha, dans l'Inde — Brahmanes ouvriers, c'est-à-dire rhrétitns. 

Maintenant reprenons ie tcMe de Wilford, et disons avec lui: - que 
ces chrétiens de l'Inde étaient très - proprement dénommés ^rfpjas 
el Tacchacat, ou l'eichê-caras, Brahmanes : ce furent probable- 
ment ces chrétiens cl leurs rois qui introduisirent l'ère chrétienne 
dans leur pays. Ile même que leur sainteté el leur puissance future 
dans l'Inde avaient été prédites dans les Pourana, de même aussi leur 
chute y est mentionnée : leur tems est venu, dit le compilateur du 
Fayuu-pourana , les Aryyas passeront comme le reste. » 

Ces bous jlrtjyaa sont appelés Saluas, Satacas el Saluas dans le 
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Coumarica-ckanda. On les appelait ainsi parce qu'ils fiaient les 
sectateurs Je Sala ou du Crucifie dont noua avons parlé plus haut. 

A Ceylan ils sont encore appelés Saca raja-vansas , et Sala- 
vataas. Ils sont maintenant devenus sectateurs de Bouddha, et sur le 
continent de la pniiiiMile iriiliniiie, les chrétiens sont même compris 
sous la dénomination commune de ftouddhistes, et leur divin législa- 
teur est considéré, avons-nous dit, comme mie dus formes de Bouddha. 
Le chef des Salvas ou Aryyas est appeié dryi/a-Sira par les sec- 
tateurs de Bouddha. 11 fut renverse par Bouddha, et cependant il 
est encore appelé Pra-aryya-sira, le vénérable sire ou le chef des 
aryyas. 

Les Musulmans et les Manichéens, sur l'autorité de l'évangile apo- 
cryphe de l'enfance de Jésus , et sur celui de saint Baniaîic dont ils 
ont des copies en arabe, en persan, et même eu langue des parties occi 
dentales de l'Afrique, représentent le Christ comme le pins complet 
Tacchaca ou artiste qui ait jamais existé. H n'était pas seulement un 
excellent charpentier et statuaire, il était même Tort habile dans la 
combinaison de toutes soriesde couleurs: c'est pour cette raison que 
l'ingénieux Henri Syke. qui nous a traduit do l'Arabe Cctangilt de 
Cenfnncc de Jésus a\i'c q:u-!qn<s fnriimeiis de l'original grec, dit qu'en 
Perse les teinturiers considèrent le Christ comme leur Patron. Il pa- 
raît en effet que la plus grande partit! îles chrétiens do l'Arabie et de 
la Perse étaient hommes de métier ' et qu'en conséquence ils étaient 
appelés f'eichê-caras. 

Selon d'IIcrbelo:, les disriples du Christ étaient appelés en arabe 
et en persan Kassarma, on kassaruns, et havaryuns, c'est-à-dire 
foulons et blanchisseurs. 

Les prêtres des chrétiens de Saint-Thomas sont aussi appelés jus- 
qu'à ce jour KaSêdnaTt, peut-être pour kassatvns. 

Joinvillc, dans son travail sur Ceylan, dans les llechcrches asiad- 



• En cela rien .l'étonnant. La religion chrétienne est par excellence la reli- 
gion du travail. Le Çittki a travaillé, et les autres, jimir vivre, (allaient des 
lentes cl des nntles en émngélisant. On cunçuit utor* qu'ils aient dil que qui 
travaille prie. En effet, le travail est une prière, et en même tenu une ré[>ii- 
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. fait mention de l'arrivée en celte île de plusieurs de ces Pei- 
chè carat, et déclare qu'ils étaient tous artisans , hommes de mé- 
tiers, comme l'indique leur nom qui est d'origine persane. Quoique 
usité dans toute l'Inde septentrionale, on le prononce généralement 
Peichc-raz. Selon Hydc, les Partit de l'Inde sont tous artisans. 

II y eut jadis des Brahmanes dans l'Inde, dit le même auteur, 
qui étaient des lionnnesde métiers, tels que tisserands en étoffes mélan- 
gées d'or, d'argent et de diverses couleurs. De la ils étaient nommés 
Petck-cari Brahmanes , Brah man es-ouvriers. Mais ces Brahmanes 
ne pouvaient être des prêtres de Bralima ; car les métiers de tisse- 
rands et de teinturiers sont ahsolument incompatibles avec les pré- 
j ugés de cette caste sacerdotale. 

Dans une extrême détresse un Brahmane peut vendre des étoiles, 
mais même dans ce cas, ce n'est jamais qu'avec des restrictions par- 
ticulières. 

Cependant ces ouvriers ou du moins leurs prêtres pouvaient s'appe- 
ler Brahmanes, sans impropriété d'expression ; car :oul prêtre est 
réellement Brahmane dans sa propre religion. 

Quelques Brahmanes véritables, c'est-à-dire prêtres de Brahma , 
ont bien pu devenir tisserands, mais alors il perdaient leur caste, et 
il est impossible qu'un corps nombreux de Brahmanes ait suivi cette 
profession. Il est donc bien plus probable que ces Pciché-carus n'é- 
taient pas, à parler strictement, Brahmanes d'origine hindoue, mais 
sectateurs d'une nouvel!-: religion introduite par les étrangers, parles 
disciples d'un Peichë-caras ou grand artiste, et eux-mêmes Peichè- 
carat après lui. 

Leur première arrivée a Geyl an eut lieu à peu près vers l'an 1805, 
après la fameuse guerre entre Rama et Ravana , appelé Ravana- 
youâha... époque qui correspond à peu près à la 77 u année du Christ. 
Fijaya , selon le capitaine Mahouy, fut le premier roi de Ceylau , 
après cette période de 18Ù5, durant laquelle l'île fut désolée et en- 
vahie par les Démons. << Or, ajoute le même auteur, les chrétiens in- 
« digènes prétendent que le roi P'ijaya fut couronné 77 ans après la 
naissance de notre Sauveur. » Le roi Fïjtya n'était point Boud- 



' AiUlic.Hes,, lom. Vu, p. 433. 
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dhisle, le 9» roi qni vint après lut fut le premier qui embrassa celle 
religion , et son nom était Devcni-pali. 

Tons leî missionnaires en Chine étaient, dans le sens le plus strict 
du mol, de véritables Tacchacas, on Peiché-earas Brahmanes; 
c'est-à-dire de véritables ouvriers, de véritables Brahmancs-ou- 
criers, aussi bien et même plus qoe les frères Homes. Paul, lapû- 
tre, était aussi un Tacchaca et un Brahmane Peiché-cara. D'après 
les renseigne mens que nous ont donnés IfriiU et autres sur les 
chrétiens de Saini-Thomas, ils étaiL-nt aussi des Peich-caras • car, 

• dit-il, ils étaient dans le fait, les seuls ou du moins les principau\ 

• marchands du pays avant l'arrivée des Arabes. » 

L'ingénieux Join ville dit que parmi ces Brahmanes Peich-carag 
répandus dans la Péninsule indienne, il y avait des rois jusqu'au 
nombre de 35'. Le nom de leurs royaumes, ou plutôt de leurs cilésmé- 
tropol i laines , fiaient : 1° Solo-palan ; 2" Maka-patan , maintenant 
Palan, la Bailana de Pwléméedans le Décari, sur les bords du Co- 
daveri; S« (uni , maintenant Cauri on Coyn k- Cadahare ou 
Gnuda; 5" Macanda, maintenant Makacunda-piUi; §• Casi. 

Ceci est confirmé dans les Bhagavata, f ayou et Brahmanda 
pouranas, dans lesquels il est dit que Arryya, -Suça et SalavaèUU 
le nom d'une dynastie de rois de l'Inde, qui devaient Cire inimédia- 
ment remplacés par l'invasion de nombreux essaims de tribus étran- 
gères, et qu'il y avait i~> rois de la dynastie de ces Sacas selon les 
Pourunas, daus leurs chapitres intitulés, de ['Avenir. 

Solo-Palan était, selon Losnias, un port de mer, vers le milieu du 
6' siècle, sur la cûle du Malabar. Il y avait, dit-il, sur cette côte six 
ports fameux pour le commerce ;ce fui, nous le savons, i Solo-Palan, 
aujourd'hui Granganor, que débarqua saint Thomas et qu'il con- 
vertit Sajana , lils du roi de ce pays. 

Nous lisons dans V Histoire des chrétiens de sainl Thomas qu'ils 
avaient des rois de leur propre religion, que le premier fut Baliartë, 
et qu'ils n'eurent de rois payons que lorsque le dernier roi de celte 
dynastie chrétienne, se voyant mourir sans enfans, adopta le dis du 
roi de Piamprr, quoique idolâtre, pour son successeur. 

■ .hialie. Iles., loin, vu, p. 413. 

1 Vojez le BrnlimanJa et le l-'a'jou-Pourana, section do VMciiir. 
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Or, qu'une société de Pekhé-caras, d'ouvriers et de tisserand», 
quelque nombreuse qu'elle fût, eût un roidesa propre caste, c'est ce 
qui est inadmissible, à moins que cène société ne fût sur un pied 
semblable à celui sur lequel étaient jadis dans la Péninsule lus cliré- 
tieus de saint Thomas. 

Aussi les Pouranat déclarent-ils qu'il y avait dans l'Inde nue dynas- 
tie de rois Aryya. Le nom A' Avaria n'était donc pas inconnu dans 
la Péninsule, et l'on y a encore en grande vénération une certaine 
Sibylle d'origine divine, très-pieuse, très bonne, et appelée Avyar. 
Une traduction de quelques-unes de ses .Sentences morales se trouve 
dans le 7" volume des ileckerches asiatiques. A la tournure de ces 
sentences, on voit que l'auteur avait des rapports avec les chrétiens 
du pays; car parmi ses proverbes, il en est plusieurs qui s'éloignent 
furtdu style habituel des Hindous. 

fi. Les chrétiens appeMi (éclateurs de Salai-a/iaia, ou du Crucifie. 

Il est question des descendans ou sectateurs de Salavahona dans le 
commentaire sur le Kalpa-douma. lin matière religieuse et parti- 
culièrement en Orient, on appelle les partisans d'un réformateur ou 
d'un législateur ses descendans. Dans le commentaire dont on vient de 
parler, Salavahana est dit être un Jaina , c'est-à-dire un partisan ou 
une forme de Jina. Il est aussi appelé un Sravaca ou Savaca; c'est-à- 
dire un Peich-carn. Dans les parties orientales de l'Inde, comme par 
exemple le Gurjarat, on appelle tous les hommes de commerce, ba- 
nyans, etc. , etc. , des Savacas ou Sabacas. 

Le fameux Calîcacharya est supposé avoir visité Sala.vahana à 
Pratichtana dans le Dfcan ; selon le commentaire ci -dessus, il naquit 
99Î ans après l'ascension de Jina , ou 43 ans avant le Christ. Il par- 
courut toute ia péninsule , enseignant et expliquant la doctrine de 
Jina , particulièrement parmi les Sabacas. 

On suppose qu'il apprit à Salivahana quelques rites particuliers 
qu'il devait célébrer à la pleine et à la nouvelle lune. Il promit d'en- 
joindre la même pratique à ses descendans on à ses partisans. La pos- 
térité d'un Sabaca ou Peich-cara , dans l'Inde surtout, étaiL néces- 
sairement Peich-cara et Sabaca. L ue dénomination patronymique 
leur était aussi donnée , car ils étaient appelés duus lu toumarica- 
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chanda. Satura* et Salbus, répondant à l'expression arabe ti'.-fsliab- 
al-Saltb, ou Salb, les partisans de la crois ou do celui qui a 
été crucifie. 

Selon Abraham Roger -, il y a encore dans le Décan une tribu con- 
sidérable d'hommes appelés Satacadts, du sanscrit galavadicas, les 
Salavat ou partisans de Sala. 

Dans le Pay ou-pourana, ils sont appelés Saeas, et dans un pas- 
sage ce nom est employé pour celui A'^ryya que l'on trouve dans 
d'autres pouranat, et il y est déclaré qu'ils paraîtraient avec les^/n- 
dhras et les Poulindas. La dynastie des premiers commença dans 
l'année 191 après le Christ; et il est visible par le contente, que la 
dynastie des Saetu, des Aryyai ou Salvas était contemporaine 3e 
celle des /Ind'liras et des Poulindae, quoique nous ne puissions pas 
Tuer précisément le temsoù elle commença. Par Poulindm, ou en- 
tend les dynasties des rois de la plus basse des classes dans l'Inde..., 

Je fus très-agréablement surpris, ily a quelque tems, d'apprendre 
d'nn très-respectable pandit, qu'il y avait encore dans un district de 
Bénares et dans la province d'Oude, une tribu de Hnjapoutras qui 
se vantaient de descendre de Salavaltona, et le {chef de cette tribu 
était considéré comme une divinité vivante héréditaire et comme une 
forme de Fichnou de même que leur père Salarakana. 

Ce qui est encore pins surprenant , c'est que ce chef fait tout ce 
qu'il peut pour cacher sa divinité, et pour faire croire au peuple 
qu'il n'en est rien. Mais malgré ses efforts, des circonstances parti- 
culières l'ont parfois trahi , et il en arriva , dil-on , un exemple le 
siècle dernier. Cette tribu descend sans doute d'un autre Salava- 
hana, d'nn Manichéen ou de Mânes lui-même, comme je l'ai remar- 
qué ci -dessus. . 

Wilford désigne par ces derniers mots son essai sur yiçrnma- 
dilya. Nous traduisons et plaçons ici le passage de cet essai, qui 
ajonte aux détails qu'il donne sur les Manichéens dans l'Inde. Ces 
déiails aussi peu connus que curieux ne méritaient pas d'être omis. 

■ Alors, par la grâce de Sira, dit V/fgni - pmirana, doit paraître 
a Pratichtana, dans le Décati, Salivahana : Mahal-bali, grand et 



1 Voir l'uuviage de Rugcr intitulé Parle onvtrlt, etc. 



lu'i OUIlilMS Dfia TEADITJONS MBLHJUtS 

puissant; à'Harmalma, l'âme ei l'esprit de droiture el de justice ; 
Satyavaca, dont la parole est la vérité même; ^nasu-jaca, libre de 
dépit et d'envie; Jtajxam, uttanam-crilavan, dont l'empire s'é ten- 
dra sur le monde entier ; iVara-vakana, le convoyeur des âmes (aux 
lieux de l'Eternel bonheur), et il régnera 8ù ans. 

" Nara-vahana signifie à la lettre le convoyeur des hommes , ce 
j|ui csl la même chose, car ce mot sanscrit admet aussi très-bien le 
sens de convoyeur des ûmc» ; c'est ainsi que le Christ csl représenté 
par les Manichéens quand ils l'appellent animarumveetor in majore 
navi, le nautonuier des âmes dans la Grande barque '. 

- Des cbronologistes hindous font durer la dynastie des rois&i/iua- 
hanas (ou chrétiens selon Wilford), depuis ie W jusqu'au iti' siècle, 
époque de l'invasion de Tamerlan, appelé dans- l'Inde comme en Tur- 
quie Timon r-lenk (Timour le boiteux). Ce prolongement de la dynas- 
tie des Salivahana à Delhi jusqu'à une époque si moderne quoi- 
que étrange, n'est pas sans fondement. TielTeu Tlialer, eu parlanldcs 
Sabaht de Dilhi ou Delhi, fait meulion de deux rois du nom de 
Salivahana, d'après quelques écrivains persans qu'il ne cite pas. 
J'ai vu ce bon vieillard a Luknow : c'était un homme de mœurs 
austères et incapable de tromper. 

Les Bhats ou Jlhaliquet (bergers), qui vivent entre Delhi el le 
raudjab, prétendent qu'ils descendent d'un certain roi appelé Sativtt- 
Aann qui avait trois fils, Jlhad.Maynau Afoyè,u'J'haiinaro»Thcma. 
Moyé s'établit à Pauyaleh, et c'était un Thanovi (ou Manichéen). 
QuandTimourcnvahitrrudeeiil398,iltrouvaàToclûki)oor, au nord- 
ouest de Dilhi ou Delhi, une tribu appelée Saloun ou Salvuan, qui 
était aussi Thanovi ou Manichéenne. 11 les fit massacrer tous et 
briller leur ville'. I.e mot Salivahana est généralement prononcé 
Salouan et Salban dans l'ouest, et Niebobr écrit Shah-lacan. 

Ces Manichéens étaient Chrétiens, el quand le pire de Mou- 
serrai était à Dilli à la cour d'Akbar, il fut informé qu'auprès et au 
sud-ouest de cette métropole, et par conséquent à Toelokpuor, 
maintenant Toclokahad, non loin de Pilbanra, la résidence ordinaire 
des anciens rois de cette cité, il y avait certaines tombes que l'on as- 

On dit aussi la Garque de l'iorre. 

' Ds Guignes, Histoire des Hum, I. \, p. 5. 
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s 11 il être relies des anciens rois de Dilli, qui étaient Chrétiens et 
viraient un peu avant l'invasion des Musulmans. Si ces tombes exis- 
taient réellement, elles n'appartenaient point a des Hindous qui n'en 
élèvent jamais. II est difficile aussi qu'elles aient appartenn à des Mu- 
sulmans, car il est presque impossible que les Musulmans ne les eus- 
sent pas reconnues, puisque les tombes de ceux d'entre eux qui 
tombèrent dans la bataille on qui moururent autrement, au commen- 
cement de leur invasion, sont regardées comme des lieux d'adoration. 
Ceux qui ont des tombes passent pour Être des martyrs ou des saints. 
En parlant des lombes et des autres monumens ou événemeus de 
l'Inde, le P. de Montserrat dit avec beaucoup de candeur : « on uie 
> dit cela dans le pays ou bien : . des personnes respectables me 
■ l'assurèrent ; mais qu'il en soit ainsi ou non, c'est ce que je ne puis 
• affirmer. * 

Il s'explique en ces termes à l'égard des treize figures en bas-relief 
sur les rochers de Goualior, qu'il visita en allant de Surate a Dilli, et 
que les Chrétiens de l'Inde supposaient représenter notre Sauveur et 
ses Douze Disciples, vu que la ligure du milieu est un peu plus haute 
que les autres. Montserrat dit qu'elles étaient si fort défigurées qu'on 
n'eût pu en tirer aucune conséquence si elles n'avaient été au nombre 
de treize ■. 

I. SuiW de l'euoi sur ficramaitUya.— Motiès dam l'Inde prend le rfile de 
Ctiriit el se («il atteler BoudMa. — Sei disciple! prennent aussi ce nom. 

I. L'hérésie des Manichéens se répandit dans tout l'occident de 
l'Inde et dans Ceylan, dés un tems fort ancien, en conséquence d'une 
violente persécution en Perse durant laquelle lessectateurs de Manés 
s'enfuirent en grand nombre et à plusieurs fois dans l'Inde. Il est 
mémo hautement probable que Monts demeura longtcms caché dans 
cette contrée dans le fort d' .-frabiim sur la rive orientale de la ri- 
vière Strangha, nommée maintenant Chitrangha et Caggar. La 
Mésopotamie dont fait mention l'évCque Jrchelaus en parlant du 
Manès, est une descinq Ântarvedis ou des Mésopotamies du J'andjab 
appelées communément les cintf Bliides ou Bhidiei. 



• Voir ion outrage, p, HH. 
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Mailé» se donna comme étant Je Christ et il avait aussi douze dis- 
ciples. Dans son caractère de Cbristtl devint, dans l'Inde, Salivakana- 
Il eut trois disciples élevés au-dessus des autres; Bouddha ou Àdda, 
lier mas un Hennins, et Thomat, que je crois Être les mêmes que 
Bhat, Maya ou /Hoyé et Thaimat ou Thamat, les fils supposés ou 
plutôt les disciples du roi Salivahana dont nous venons de parler. 

Il y avait en Egypte un certain Scythianu» qui avait étudié ce sem- 
ble à Aleiandrie et visité les anachorètes de la Tuébaide. Selon saint 
J-.piphane il alla par terre dans l'Inde et en rapporta quatre livres 
contenant les notions les plus extravagantes'. Mais il mourut vers la 
fin du 2- siècle avant d'avoir pu prêcher sa nouvelle doctrine. Il eut 
pour successeur son disciple Térébwlht qui vint en Palestine; mais 
il fat obligé de fnir en Perse où il déclara qu'il était un autre Boudda 
ou Bouddha et né comme lui d'une vierge, et enlevé par les anges sur 
de certaines montagnes. Peut-être un nouveau nom était-il caché dans 
son ancien nom Térébinthe dérivé de l'Arabe Daru-botam. Botam 
en arabe, et Boulam, ou Boulliem en Chaldéen signifie un Térébin- 
the en général. 

Mais la plus grande et la meilleure sorte est appelée daus l'ancien 
langage Daru-botam qui peut avoir quelque rapport avec le Boud- 
dham-gach'h, ou Bouddham-ter» des Ccylanais et des iluuddl listes, 
en général, et qui signifie l'arbre de Bouddha; car Gach'h dans les 
dialectes parlés et 7'erx ou fini en sanscrit, signifie un arbre. Il dit, 
quand il entra dans sa mission, qu'il n'était plus le Térébinthe, mais 
un autre Bouddha \ , 

Le Térébinthe est inconnu dans l'Inde, excepté au-delà de ['Indus, 
où l'on m'a dit qu'il y en avait des forêts de l'espèce qui produit les 
pistaches appelés l'isla dans celte contrée et dans toute l'Inde, Ce 
nom de Térébinthe lui fut probablement donné dans son enfance par 
Scythianus familier avec les notionsdes Hindous. Ayant rencontré une 
forte opposition en Perte de la part du sacerdoce, il fut obligé de se 
cacher dans la maison d'une veuve, où il se cassa le cou en tombant de 

■ Citaient peul-élre Ici quatre f'edai qui, parfois jablimn, nf sont pits mal 
cilravaRinj parfbii. 

> Salmasius .le llamùn<jmh ; cl CAIpimbttum miftatmm, p. -170. 
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son lit, et mourut. Ses écrits tombèrent entre les mains d'un fils adop- 
tif de la veuve qui devint un séide de ses opinions. Cédrénus et 
Suidas disent que ce Térêbinîke était Brahmane de naissance, bon 
musicien el peintre excellent. Il son tint qu'il 6(ait le Parade t et le 
Christ; et les chrétiens ignorans prétendaient, ainsi que ses disciples, 
que c'était Bouddha lui-même, mais Bouddha régénéré; et il fut 
régénéré dans la suite de la même manière que le Lama dans la per- 
sonne de son disciple, Bouddns-ada, ou Ada-manh, qui, après y 
avoir échappé plusieurs fois avec peine , fut mis par le roi de Perse a 
nne mort très-cruelle. Ses partisans alarmés quittèrent le pays et plu- 
sieurs d'entre cm, selon à'Merbeïol, se retirèrent dans l'Inde. 

Ceci est confirmé par le témoignage d'un des voyageurs mahomé- 
tans de Renaudot qui passa par Ce vlan au '.>' siècle, et dit que dans 
celte Ile il y avait plusieurs Manichéens et Tkaitovïens , car c'est 
ainsi qu'on les appelait eu Perse. 

De Guignes fait voir que ifanès propagea sa doctrine en Tartarie 
où il était révéré comme un Dieu. Dans l'un des pays de cette contrée, 
a Ckegil , souvent cité avec Kholen dans les livres Persans, il bâtît 
plusieurs temples qu'il orna de peintures. Son habileté comme pein- 
tre est fort célébrée par les écrivains arabes et persans , ainsi que sa 
fameuse collection de dessins dans un livre intitulé Erteng ; et c'est le 
nom que l'on donne encore à toute collection de peintures. 

Ce fut jadis l'opinion générale que Manès était Hindou, et son père 
un Brahmane, Il était aussi appelé Cubricus : Cubri en Hindou 
veut dire bossu. Le nom de son père était Palekiui, et mémo encore 
aujourd'hui c'est un nom très-commun dans l'fnde. 

Les manichéens disent que le Christ était le serpsnt primitif qui 
illumina l'esprit d'Adam et d'Eve : c'était le créateur, le conservateur 
et ie destructeur; le sauveur de l'âme et l'artiste de l'instrument par 
lequel s'est effectué le salut de l'âme. Il naquit de la terri', et fut 
pour la rédemption du genre humain suspendu à tout arbre , car ils 
le voyaient crucifié sur le premier arbre venu parmi les branches. 

La doctrine de MaiHs ne pouvait pas manquer de rencontrer de 
grands admtrateursdans l'Inde, où il apparut en qualité de Bouddha, 
do Christ et de Salivaliana. La transmigration était un de ses dog- 
mes; et la règle de la vie et des mœurs de ses disciples était sévère 
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cl rigoureuse. Ils s'abstenaiant de chair, de poisson, d'œufs, de 
vin, etc., etc. Le chef de chaque district (l'évfique) et le président du 
leur assemblée était considéré comme le Christ ; vers le 6' siècle ils 
avaient acquis une grande influence eu Orient. Ils s'appellent f^ai- 
syas de Salivahana , Saca-raja-vastan , Suca-raja-cumaras , 
c'est a-dire la race royale de Saca ou Salivahana. Tous les mem- 
bres de cette tribu soutiennent que leur chef est réellement une in- 
carnation de Tic A no h en qualité de Saca ou de Salicahana régénéré, 
comme les présidens et les chefs des Manichéens. C'est ce que ce 
chef, avec une modestie affectée, semble ne pas vouloir reconnaître ; 
mais eu dépit de cette affectation pour cacher sa diviue origine, des 
ri (constances particulières le trahirent et de nombreuses légendes 
courent à cet égard dans toute la tribu '. » 

Ici se termine l'cm liront fait a l'essai de Wilford sur f'icramaditya 
et Salivahana et le texte de l'essai sur l'origine et la chute de la 
religion dans l'Inde continue. 

2.11 ) icu dei lira lima nés Chrétiens. — Celte prgfcsiioq ne fcsail poin 
perdre la caste, quoiqu'on l'ait prétendu. 

« Comme ces ftajptmtg s'appellent faityat, mot synonyme de 
Sravaca ou homme de commerce, artisan , il semble qu'originel- 
lement ils suivaient cette profession. On dira peut-être que si les 
Saca-raja-camaras avaient été chrétiens jadis, ils eussent du perdre 
leur caste. C'est en effet, ce qui arriverait aujourd'hui; mais je ne 
crois pas qu'il en fût ainsi jadis. Tans tous les cas, les Pour anas nous 
fournissent une réponse immédiate; dans le chapitre sur Pai-mir, il 
est déclaré que les mis de Magadha ('lèveraient les hommes des pins 
basses classes an rang do Brahmanes et d'autres castes supérieures, 
exactement couiuie Jèrolwam et les autres rais d'Israël. Cette pro- 
phétie devait se réaliser après la chute de la dynastie des Andkras 
dans le ?• siècle ■. 

Eu outre .tout un district, toute une tribu peut embrasser une 
autre religion sans perle de caste, le plein exercice de ses privilèges se 

1 Eumj on yicrameditya et Salivahana. As il t. rejearch.t. ic, p.573- 
511-523. 

* Voir le; Hrahiianda et /"m/on pouranas, section de Vavenir. 
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renfermant toujours en elle-même , car il ne faut pas croire que 
toutes les personnes d'une mèine caste comuiuuiqueut entre elles 
dans toute l'Inde, mangent ensemble et des mets prépaies par une 
autre caste. Les communications réciproques se bornent à un petit 
nombre de familles voisines qui se reconnaissent pour strictes 
observatrices des règles relatives a leur caste : tout le reste de la tribu 
est pour elles comme s'il était hors de ca^te. Cet incroyable atta- 
chement au point il 'honneur de caste, provient en grande partie, ce 
me semble, de l'accroissement rapide de la religion de Bouddha, du 
Christ, de Mahomet et de l'hérésie de Munit dans le nord-ouest de 
l'Inde el sur les côtes du Malabar et de Ceylan. 

Parmi les chrétiens de l'Inde, qu'ils soient protestons, catholiques 
romains ou nestorieus , il y a des Brahmanes qui sont presque sur le 
même pied que les autres Itrabmanes, et quand ils se rencontrent 
ils ne manquent jamais de se rendre les civilités d'usage, parmi les 
gens bien élevés. Les Brahmanes chrétiens s'abstiennent très-rigou- 
reusement du bœuf et de nourriture qui a eu vie, bien qu'ils disent 
qu'ils pourraient en manger. En Perse, dans le ï*ouran et près Ba- 
kou , les Brahmanes mangent du bœuf, mais jamais de vache 1 
l'exemple des anciens Egyptiens. Il y a plusieurs de ces Brahmanes 
établis à Bénarii, et ils sont reconnus pour tels, bien que peu res- 
pectés et frappés du sobriquet de Vcda-braclitas (ou Jtrise-rida.) 

Ainsi un Brahmane peut être hérétique, sans perdre sa caste qui 
n'est pas si fort inhérente à son sjmbole qu'on pourrait le croire. En 
un mot, les hindous reconnaissent euK-méuies, et il parait d'après 
leurs livres sacrés, que jadis ils mangeaient du bœuf; mais ils ont eu 
soin de m'iiiforiner aussi que jamais ils n'ont mangé de vache. On 
dit aussi que les races primitives de la seconde caste , les guerriers 
Keliattriijas, n'existent plus, et cependant ceui qui ont été élevés! 
celte caste, des castes intérieures, sont traités parles Brahmanes 
comme s'ils étaient de vrais Kchattriyas. 

Nous lisons dans les Lois de Manou que les Chasyas ou habit ans 
des montagnes neigeuses (Vliy ma la ya) ont perdu leur caste. Il faut 
qu'ils l'aient recouvrée, car il y a de nombreuses familles de Brahmanes 
dans ces contrées, particulièrement a Mmorah ou Comanh. Ces 
Brahmanes sont très- respectés à hinarès et ils ne considèrent nul- 
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lemcni ceux des habitans qui sont Ckasyas comme OutcasU ( hors- 
caste ); ils m'ont assuré su contraire qu'ils les considéraient comme 
appartenant a la seconde classe : et ils sont traités comme tels par les 
Brahmanes en dépit de Manon et des Poiiranas. 

Supposons dans l'Inde un district étendu habité par des Européens 
entièrement disposés a se conformer en tout a la religion de ISrahma 
et aux mœurs des Hindous : leur résolution serait hautement approu- 
vée par tout Brahmane, et bientôt ils auraient des Brahmanes à vo- 
lonté pour officier et prier pour eux , moyennant le salaire de leur 
peine. Ajoutons-y de nombreuses concessions de terres, de villages , 
d'honneurs, de privilèges, et une ornière soumission S leur volonté , 
ils ne larderaient pas a les traiter comme des Khattriyas, comme ils 
traitent à présent les najpouts. 

Il est vrai qu'ils ne pourraient jamais se marier ni manger avec les 
Hindous, maïs les Hindous eux mêmes des quatre grandes castes ne 
mangent ni se ma ricin ensemble. Cela ne se fait qu'entre les familles 
d'une même caste. Après quelques générations, les Brahmanes di- 
raient de ces Européens ce qu'ils disent b présent des Rajpavt» cl 
des Walirattes, qu'ils n'étaient point originellement Kckatlrhjas ni 
/Irahmanex, et qu'ils sont d'une race bâtarde. 

Voilà ce qui arriverait a un groupe nombreux d'Européens ; il n'en 
serait pas ainsi, il est vrai, d'un seul individu qui se trouverait isolé 
el entièrement perdu dans ce pays s'il ne se hâtait de prendre le ca- 
ractère d'un anachorète ou d'un pénitent. J'ai eu sur ce sujet de lon- 
gues conversations avec de savans pandits, el ils pensaient ce que je 
viens de dire : ils ajoutaient qae le groupe d'Européens que nous ve- 
nons de supposer daus l'Inde pourrait avoir des Brahmanes pris 
parmi eux en étudiant les livres sacrés de l'Inde, et en acquérant, ce 
qui serait peu difficile , les connaissances nécessaires. Quant aux an- 
cêtres qui auraient mangé do bœuf, ce n'est poiul un ohstaclc, vu 
qu'il n'est pas un Hindou dont les ancêtres n'en ait mangé jadis. 

Tout homme, disent les savans, qui pratique les devoirs [earma) 
» d'un Kçhattriya, vous devez, le considérer comme Kehattriya. » 

Mais ce qui met fin a la coulroverse , du moins dans mon humble 
opinion, c'est que les Mahraltes, tribu nombreuse de Brahmanes et 
de Kchattryiaa sont reconnus dans toute l'Inde pour être des éiran- 
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gers de l'occident do la Perse, qni abandonnèrent , il y a 1 ,200 ans , 
leur pays natal, comme je le ferai voir dans l'appendict; mais celle 
origine attribuée au* Mahralea, fût-elle même reconnue fausse ; l'a- 
ven universel de cette origine serait encore ires-fort en faveur de 
mon opinion. 

3. T>iieu«iotu publique» longleraien uugo ehei le» Brahmane» ivbc te» ieo 
uieutt de» autre» religion». - Periicution» ei guerre» »nlre le» diverse* 

Les partisans de Brahma et ceux de Bouddha n'éuient nul- 
lement indifférons au progrès des croyances Étrangères. Sou- 
vent ils ont donné ordre que des conférences fussent tenues où les 
principes de ces religions et l'histoire de leurs fondateurs fussent cia- 
miuÉs ; c'est ce qui eut lieu a Ceylan au 9= siècle, selon les deux 
voyageur» mMulmw* cités par Ilenaudoi '. Us Brahmanes sont 
unanimes a reconnaître que tel fui aussi leur usage autrefois avec les 
Bouddhitte», que ces conférences éiaicnt appelées Carchat {recher- 
che*) , et que les Tilles désignées!» cet effet s'appelaient eharchita-na- 
gari (villes des recherches). Il est fait mention d'une de ces villes dans 
le Coumariea-chaoda ; il y est dit : ■ Dans l'année 5291 du Kali- 
. youga(ou 191 ans après le Christ) le roi Sudraca régnera dans la 
. ville de Charchila - nagara et détruira les artisans d'iniquité. - 
Ce passage indique une persécution en matière religieuse a une épo- 
que ires-ancienne. 

Ces conférences se terminèrent, d'après l'aveu même des Brah- 
manes, par des Dots de sang et par les persécutions les plus oruelUa 
et les plus acharnées contre les Bouddhutes. Ils étaient liés pieds et 
mains et jelés ainsi dans les rivières, les laes, les étangs. Les Baud- 
dkUle* ne manquaient pasd'user de représailles , dès qu'ils en avaient 
lo pouvoir. Le docteur Buchanan me fait savoir que dans le Dêcan 
les Jaina» se vantent des cruautés qu'ils ont exercées *. différentes foii 
conlre les Brahmanes, et qu'il y avait uiûinc des inscriptions encore 
existantes où elles étaient rappelées. 

Cotte persécution générale fut commencée par un Brahmane ap- 
pelé roumarilUt-Bkattacftarya' et continuée par Sa n c ara chnrya 

1 Voir la nouvelle traduction de M. Reynoud, lome i, p. W, et 138. 

■ Ehal/a-charga ne voudrai! il pus dire tueur dAiuyat ou de UhriUeniP 
Toujours esl-il que Bhala ou Blinda veut dire morl en tanserit. 
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qui extermina presque tous les Bouddhistes. Il est difficile de dire 
quand celle persécution cul lieu ; niais comme il y avait un grand 
nombre de Bouddhistes daus la Péninsule , dans les provinces du 
Gange et dans le Gujarat aux 9", 10 e et 1 1' siècles, cette proscrip- 
tion générale ne put avoir eu lieu à ces époques '. 

Il est très-probable que les chrétiens forent enveloppés dans ces 
persécutions, vu que les chrétiens de .faint-Thomas sont considérés 
comme Bouddhistes dans le Dèean, et leur divin législateur ou leur 
apôtre Thomas comme une forme de Bouddha. 

i. .Notion! vagues ài tiimWRltCuMtt. — Puissante et combinaison îles nom- 
bres 3 el 1 dans l'Iode. — 3 et 1 sont une seule et même chose. — 
Accord du cycle de Salivaliana avec l'ère chrétienne. 

Les Hindous et plus particulièrement les Bouddhistes et les Jai- 
nistes, disent qu'il est des mystères cachés dans certains nombres. Il en 
était ainsi dans l'ouest autrefois parmi les Païens, les .Juifs et les 
Chrétiens. Dans le monde entier les nombres 1 et 3 étaient considé- 
rés comme radicaux, et leur combinaison était sujette, a des régies 
fantastiques. Ils n'étaient point pour être ajoutés ensemble, car 1 et 
3 dans le sens mystique ne font qu'une seule cl même chose. Nous 
pouvons supposer que le carré et le cube de 3 seraient les nombres 
sacres, mais ce n'est nullement le cas. 8 est le nombre mystique, et 
3 fois 8 ou 1k est un nombre sacré. Multiplié par 3, son produit est 
mystique aussi ; c'est le nombre des années de la vie de Jaïna. La 
raison en est que 1 se lient dansée centre représentant Jaïna qui est 
3 et l ; 8 formes s'en élancent vers les 8 coins du monde, et chacune 
de ces formes est 3 et 1 ; mais nous ne pouvons dire que ces 8 formes 
avec l'original 1 dans le cenirc produisent 9 ou 27, car bien que cha- 
cune de ces formes soient parfaitement distinctes l'une de l'autre, 
cependant chacune est individuellement la même que l'original 1. 

C'est sans doute en conséquence de ces chiffres cabalistiques que 

> On pense que c'est vers le 10* siècle que fmiienl dons l'Inde les guerres 
de religion. S'il tj trouvait alors beaucoup de Bouddhistes, c'est donc qu'ils y 
«nient revenus ou qu'il s'en fallait de beaucoup qu'ils fussent tous «terminés, 
comme on le dit quelquefois. Cela esl probable. Les sectes comme les partis 
Unissent par se reposer de guerre lusse, eut souffrir par fatigue de se luer. 
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dans les ternis anciens des sectaires répandaient d'étranges notions 
concernant le nombre dos années que le Christ vécut caché, accom- 
plit les devoirs de son ministère, et en dernier lien sur la fin de sa 
vie. Ils s'imaginaient que tout ce qui avait rapport a un personnage 
si sublime était mystérieux. Quelques-uns prétendirent qu'il vécut 
30 , 33 , 40 , « presque 50 ans. Étitnnc Gobaru* a réuni plusieurs 
de ces vaines notions dans les extraits de Pkottui. 

Je ne vois pas bien pourquoi on a fait vivre Salirahana 84 ans ; 
mais il me semble que ce nombre était en quelque sorte une période 
sacrée parmi les premiers Chrétiens de même que parmi les Juifs, et 
fut introduite pour régulariser le joui- de Pâques. Kl c'est l'opinion 
des savans que cette période a commencé 5 ans avant l'ère Chrétienne, 
et la 5* année de ce cycle était réellement la 5' du christ; mais la 
1" seulement de sa manifestation en ce monde , selon les évangiles 
apocryphes; aussi était-elle également la I" de l'ère chrétienne. 
Après cela le cycle de Bfi ans finit en l'an 79 de l'ère chrétienne qui 
était la première de l'ère de Salivahana. Ce cycle fui probablement 
pris par erreur pour la période de sa vie. Saint Épiphane qui vivait 
au milieu du h' siècle fait mention de ce même cycle ' . 

1 . Nouvelles preuves que lei limitons ont emprunt* nui chrétiens les notions 
reliRieuscs qui ont quelque ressemblance avec les nôtres. — Le Christ 
a été nommé par em Devs-lal. - Guerre relatée entre les partisans ue 
ttouddlia et les chrétiens. 

A Siam et dans l'empire des Birmans , les partisans de Bouddha 
font mention des guerres de leur législateur avec Dece-tat , qui, 
disent-ils, est le même que le législateur dei Chrc/iens. Ce législa- 
teur des Chrétiens est le même que celui qui est appelé Taechaca , 
par \es Hindous, et qui se manifesta la 1'" année de l'ire chrétienne: 
ils disent que c'était un frère ou parent de Bouddha ou, en d'autres 
termes, une forme collatérale de Bouddha; ils reconnaissent quelque 
conformité entre sa doctrine et la leur , parce que ses disciples , di- 
sent-ils, empruntèrent plusieurs maximes de Bouddha. 
; Oeve-tat, le législateur des Chrétiens, leur permit de tuer et 
de manger des animaux de toute espèce, séduisit plusieurs des disci- 

1 Voir ilatnage, Hùt. dci Jtjfl, p. m. 
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pies de Bouddha, ci , aspirant a la souveraineté , il déclara la guerre 

à Samana-Gautama. 

Ce fut alors qu'il parut à la tête de sa secte nouvelle, et détermina 
plusieurs rois et nations a se joindre a lui. Il mit le don dos miracles, 
et il assurait qu'il était Dieu. Néanmoins, souvent battu dans cette 
guerre, Devt-tat fil à Samana Gautama ou Bouddha, des ouver- 
tures de paix. Gautama y consentit , a la condition que Devt-tat 
souscrivit trois articles qu'il allait lui proposer. 

Ces articles étaient 1' d'adorer Dieu ; 2' sa parole ; 3; la personne 
qui imite ses perfections, ou, on d'autres termes, d'adorer Bouddha. 

Ce dernier article fui rejeté par Devc tat ou par ses disciples , et 
ils en vinrent aux mains (de nouveau : de nouveau Peve-tat fut dé- 
fait : le combat eut lieu dans la foret Salatouyah dans la péninsule 
indienne'. Le vaincu, fait prisonnier , fut em|)alé tout vivant, les 
membres attachés sur une double croix el, en cet état, précipité 
dans les région» infernales 1 . Cependant, Satnana Gautama pré- 
dit que, vers la fin da monde, Deve-tat deviendrait réellement 
un dieu. 

1 Y. la notice qui te trouve dans les .iiial. me., t. vr, p. 5C9. 

• Dans l'Inde, le nom généra! des enfers est //ulula ou pmtala , mot un c- 
crit qui veux dire hau km. C'est V dessous du mont Me'ran oïi te trouvent 
Ici enfer» (bfftrm, mot qui veut dire aussi lieux bat , inferituri). De même 
que les paradis se trouvent sur sa cime. Le mol pada padala, signifiml lieux 
kit, signifient ainsi lieax mateeagtax, lieux où. descendent les eaux char- 
gées des impuretés de la terre. Ce mot est resté i I» racine de plusieurs mots 
européens qui sans doute ne taisaient autrefois partie que d'une même lan- 
gue. C'est ainsi que les Itomiins dislient P«lavie ou Batavie, Padttt, le 
1'», le roi des fleuves, et par conséquent des lieut bas, des marais. Padoua , 
Podoue, ville située dans les marais île l'Adriatique , i quelques lieues de Ve- 
nise et l'aludct , que nous traduisons par maraù el palndi , viennent de la 
même racine. C'est ainsi qu'avec un peu de réflexion et de connaissance, on 
arrive i trouver o presque tous les mots une racine qui jadis fut partout la 
même , et à se convaincre par ses jeut de l'assertion de In Bible : ('niai 
Inkii et termoiiuiH corumdem. Une mime race d'horamei ■ peuplé le monde ; 
ud même verbe l'i couvert de ses rameaux aui fleurs et aui leuilics variées , 
selon les licus tl le soleil ; mats au Iront unique comme la pensée du Crea- 
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Bouddha ou Gaulama est aussi représenté faisant la guerre à 
Pra-Aria-Seria,t>\L l>rasfryya-Sira, le vénérable , on le tire des 
Arijyas ou Chrétiens , et a un autre chef des Aryyas appelé Pra- 
Souana, et qui prêchait hautement contre la doctrine de Gaulama. 

Bouddha et Déva-Touachta sont faits contemporains dans celle 
légende; mais cela ne prouve rieu,carce n'est ici qu'une allusion aux 
guerres entre leurs partisans dans des teins postérieurs. Les sa vans 
savent irès-bien que telle est la manière d'écrire L'histoire en Orient, 
el même autrefois en Occident. 

î. Différent!* ères nouvelles admiici au T siècle. - Le» Hindou «a 
SiToplent une qui commence À l'ascension du Cliriit. 

Le commencement du 7< siècle est remarquable pour l'introduc- 
tion d'ires nouvelles au sein des nations du inonde civilisé. L'ère 
chrétienne fut introduite à Constantinople l'année 526; mais c'était, 
comme les savans l'observent, 1 00 ans avant qu'elle fnt généralement 
adoptée : ce qui n'arriva qu'au commencement du 7' siècle. 

En Perse, l'ère d' Yezdegird commença en l'année 632, celle de 
Vègire fut introduite par Omar on 638. Les Siamois et les Birmans 
ont une ère qui commence en l'année 638. Mais, comme ils oui em- 
prunté tout ce qui concerne leur religion et leur astronomie à Ceylun 
et à Y Inde, cette période doit y avoir eu son origine. 

Les Japonais considèrent l'ascension du dernier Bouddha , sous 
le nom de Cuso-Bosatz, comme une mémorable époque, et elle eul 
lieu en l'année 631, parce que , disent-ils, il ne vécut que 59 ans et 
naquit en 572. 

Selon le Salrojaija-mahalmya , la translation au ciel de Guto- 
Bosats , ou Gaja-vasirhla , c'est-à-dire celui qui réside sous la 
forme mortelle d'un éléphant, et qui s'appelle dans le traité ci-des- 
sus .S'ri'hasti'iena, mot composé qui aie même sens que l'autre, ar- 
riva 3 ans 8 mois et 15 jours avant le tems des Panchmaras, c'est-à- 
dire de Makammet et de ses quaire compagnons. Il en résulte que 
le Bouddha-éléphant mourut en novembre 617. 

Mais si nous supposons avec les Poranun qu'il vécut 6fi ans, son 
ascension tombera en l'année 638, selon le compul des Birmans et 
des Siamois. Ce Bouddha élaït né en 500 et régna 66 ans selon le 
Coumarka-chanda dont quelques copies disent 02 et 6û ; mais il 
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paraît que c'est le même que Goja-vasichta, car ils sont représentés 
tous deux comme la dernière incarnation de Bouddha. Les Japonais 
se seront trompés en prenant l'ère de sa manifestation comme Dieu, 
on de sa mort pour celle de sa manifestation comme homme. 

C'est ainsi que les JaXnat de l'Inde disent que leur législateur 
mourut en l'année 1036 (avant le Christ) , époque regardée par lt B 
théologiens du 'Jliibet comme celle de sa naissance. 

C'est d'après les mêmes principes qu'agirent les Chrétiens de l'Inde 
au &■ siècle en choisissant l'année supposée de l'ascension rfw Christ 
pour la 1" annie de leur ère nouvelle. Ils étaient alors aux Indes 
dans la plus profonde ignorance à cause du manque de pasteurs, 
comme nous l'avons déjà fait observer, comme nous allons le prouver 
maintenant , et leur religion n'était qu'un bizarre mélange de celle 
du Christ et de IJauddha qui prévalait alors dans la Péninsule. 
C'était au point que Mare- Pot prit quelques Aryyas pour idolâtres, 
malgré leurs vertus. Aussi disait-on que Salivahani ou Déca-tat 
était un frère, ou un paient de Bouddha. 

Notre béni Sauveur accomplit sa mission a 30 ans comme Boud- 
dha , et comme lui il était né d'une l'icrge. Les années addition' 
nellcs jointes a l'âge de llouddha provint de ce qu'on prit par 
erreur le cycle de 8i ans pour la période de sa vie. A l'exemple des 
Bouddhistes, les Chrétiens firent de l'année supposée de l'ascension 
du Christ tin point de départ pour leur ère nouvelle. Ceci n'était 
point particulier aux Hindous : 1r s Chrétiens (le l' Egypte choisissent 
pour époque de leur ère les différentes manifestations du Christ 
durant son ministère et les divers événemens de sa vie, préférabic- 
meut a celui de sa naissance. 

Scion l'appendix de IV ijni pourana, l'ère de SacaouSalavahana 
fut introduite dans VInde. ou commença d'y prévaloir ilans l'année 
correspondante a l'an 670 du Christ, exactement 135 ans après la 
mort d'un certain l'icramadityo. On suppose que les guerres san- 
glantes qui curent lieu entre ces hauts personnages doivent être 
placées près de leur ère respective. On nous représente, ainsi que nous 
l'avons vu, / icramaitilya ne pensant qu'à snn ère dans ses derniers 
momens, tandis que l'opinion générale est qu'elle ne commença 
qu'après sa mort, et que par conséquent il n'eu peut être l'auteur. 
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3. Les Brahmanes ont souvent emprunté à leurs voisin! . seulement ils n'eu 
oui pus ave ni. —Preuves des cmprunls faits aui livres et sciences occiden- 
tales. — Les Brahmanes sont venus en Arabie. — Auteurs arabes dans 
l'Inde. 

Il en est qui veulent que l'ire de Salivnhana ait commencé dès 
qu'il devint Saca ou roi glorieux:, en mettant à morl un autre Saca, 
connue, par exemple P'icramadîl'ja; mais il en advint autrement, 
et Salivahana ne pensa pas non plus à son ère qui ne fut établie 
qu'après sa mort dans le Décati par ses sectateurs; car elle n'eut 
jamais cours dans d'autres pariies de l'Inde si ce n'est dans dans le 
Bengale. 

C'est donc mon humble opinion que l'ère chrétienne fut introduite 
dans l'Inde et remaniée de nouveau par les rois chrétiens, Jrijgas et 
Salivas, vers le déclin du Christianisme dans ces contrées et em- 
ployée par les rois et par les autres Hindous dans leurs relations avec 
eus. On suppose les Brahmanes trop superbes pour rien emprunter 
de leurs voisins : il n'en est pas ainsi , et à l'occasion ils ne font pas 
difficulté do Tatouer, spécialement les astronomes et les médecins. 

Après les conquêtes à' Alexandre , pendant plusieurs siècles après, 
il parait qu'il y eut dans l'Inde un guiït décidé pour les sciences et 
les ails étrangers , pour les iiislnnueils de musique, le vin et même 
les belles femmes de la Grèce. 

Selun Elien et Dion Cli.ri/*ost-mie, les Hindous 'ainsi que les Per- 
sans avaient les œuvre» d'Homère traduites tu leur langue naturelle. 
PhiloUrate dit qu'ils connaissaient tiùs-bien les héros de la Grèce, 
et qo'ils avaient des statues faites par des artistes grecs. Ceci est 
d'autant plus possible que les Grecs de la Uacinjane élaient en pos- 
session du Panjab depuis pins de 121) ails. Les lois de Mngndiia 
écrivirent souvent auv. successeurs d'Alexandre pour les prier ilo 
lc.tr envoyer de la Grèce des philosophes et des savans. 

Dernièrement encore, Jaya sinlta. roi de fay-p-nir, écrivit au 
roi de Portugal pour lui dmiruider des Imnmies instruits, et le roi de 
Portugal lui en fit envoyer plusieurs. Le roi de France lui-même lui 
envoya un astronome, le P. JJoadier. Le rija avait les ëlémens d'F.u- 
elide, traduits en sanscrit : une parité de cette traduction est tombée 
entre les mains de M. Davis. On disait que ce précieux livre, écrit 
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d'abord de la main de fïtvakarma ou Touackta, l'artiste dieu, 
avait été perdu pendant plusieurs mille ans; mais qu'il fut reiirÉ de 
son obscurité par les efforts extraordinaires de Jaya-sinha. Il avait 
aussi un autre traité volumineux appelé Siddhanta-samrat, sur la 
géométrie H l 'astronomie : ce n'était qu'une compilation des au- 
teurs de l'Occident. J'en ai la plus grande partie en ma possession : 
elle me fut procurée a Jaijpour, par le colonel Collius. }1. Davis 
m'informe aussi que dans le même tenu l'ouvrage de Théodore sur 
la sphère fut traduit en sanscrit. Comme ces emprunts n'ont point 
été enregistrés, c'est a peine si les naturels en connaissent la réalité. 
Jaya-sinha avait aussi un extrait de toutes les constellations du pla- 
nisphère céleste de Senex, et au lieu de 72 aslérismes, il en avait fait 
ihlt en les divisant eu deux... Il est un famcui astronome dont les on- 
vrages, ou du moins une partie encore existait» sont très-connus 
dans toute l'Inde; on dit que cet astronome élait un étranger, comme 
l'implique son nom de Vatana-eharya ou le philosophe grec. Il vi- 
vait, selon la tradition, un peu avant Mahomet. Les Hindous donnent 
le nom de Yavanas aux Grecs, c'est-à-dire aux hâbitans de l'ouest, 
relativement a l'Inde. Cela venait sans doute de ce que les Grecs fu- 
rent jadis maîtres de la Perse , et qu'ensuite le siège de l'empire fut 
fixé a Constaiitinople. 

D'après ce que les Hindous disent de cet astronome , il ne paraît 
pas cependant qu'il fût natif de la Grèce ; mais profondément versé 
dans ses sciences comme ayant fréquenté probable m eut l'école 
d'Alexandrie. Ils disent que c'était un llrahmiuie, né en Arabie dont 
les partisans étaient alors sectateurs de lirahmâ, et que le sanscrit y 
était étudié et compris par les savans. 11 vint dans l'Inde où il résida 
longtems ; sur ses lieux jours, il retourna dans son pays natal afin de 
terminer sa lie a Mocchcsottura-sthan, c'esi-à-rfirc la Mecque, 
dans l'accomplissement des devoirs religieux. Le docteur Buchanan 
m'informe qu'il a vu dans le Décati plusieurs tribus de Jaïnas qui 
prétendaient que jadis elles étaient venues de la Mecque et de Y Ara- 
bie, et qu'elles en furent chassées par Mahomet et ses successeurs. 
11 y eut certain entent jusqu'à nos jours des Brahmanes en Arabie, et 
les naturels de cette contrée m'ont informé de manière à me convain- 
cre que dans tes partial intérieures il y a encore plusieurs idolâtres 
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qu'ils supposent partisans <!c Braluna ou Hindous, comme ils les ap- 
pellent. La plus grande partir des vicuï noms de lieui en Arabie sont 
on Sanscrits, ou Hindous ; ei Pftne'fait mention de deux Iles célè- 
bres sur les côtes méridionales de l'Arabie où il y a des colonnes por- 
tent des inscriptions en caractères inconnus. On pourrait les attribuer 
aux marchands grecs qui jadis y trafiquaient ; mais elles étaient pro- 
bablement sanscrites, vu que de ces deux îles, l'une était appelée 
hura on l'Ile tl'lsouara, et l'autre tihinnea, du mol sanscrit Hri- 
niyti, ou l'Me de ia déesse- de miséricorde. 

4. La Mecque était un lieu consjcrd avant Mahomet.— Le» Hjndoai préten- 
daient y être yenus adorer Dieu.—, AHroiiomcj nralies établis et écrivant 
dans l'Inde. — Astronome! lndous 0 Rome des le 1" siècle de notre ère. 

Les Hindous réclament la Mecque comme un sanctuaire qui leur 
appartient, et certainement à bon droit : ils disent qu'ils avaient cou- 
tume d'y aller et d'y adorer, plusieurs siècles avant l' introduction do 
la religion de Mahomet, niais qu'ensuite il leur fut formellement dé- 
fendu d'approcher de ce lieu sacré. 

J'avais toujours pensé qu'il n'y avait eu dans l'Iode qu'un sage du 
num de Yavana-charyn qui (ut considéré comme étranger; mais 
ayant en dernier lieu consulte plusieurs savans astronomes, ils m'in- 
formèrent qu'il n'y en avait pas moins de cinq que l'on regardait 
comme étrangers. Leurs noms sont Châtia, Chutia, Bomaca, Mil- 
laja et Oichana. tous, dit-on, Yavanat ou Grecs. Il est irai que 
ces noms oui três-]feu de ressemblai] ce avec les noms grecs que nous 
connaissons : quoi qu'il eu soit, on suppose que comme le premier ils 
voulurent retourner tous dans leur pays natal dans l'intention de finir 
leurs jours à la Mecque. Ceci uic fait croira encore que c'étaient des 
savans de l'école A' Alexandrie. 

Quant à la Mecque, c'était depuis des lems très-reculés un lieu 
d'adoratiou. Guy Patin fait mention d'une médaille. A'Anlonin, 
dans laquelle la Mecque est appelée Moca la sacrée , l'inviolable et 
l'autonome'. L'école d'Alexandrie fui dans un état florissant de- 
puis le tenu des Ptolèmée jusqu'aux h' et 5 e siècles, et même jusqu'au 

' Voir Pline, /ri J (. nH i.,l.»r,3S, S. 

> J'en ai parlé dans ma Notice sur Seuiiramis. 
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tcmsde Mahomet. Lesllindous visitaient souvent cette fameuse cité ; 
car au lt' siècle Plolémce conversa avec plusieurs d'entre eux, et ils 
paraissent avoir Été des hommes très-bien informés. 

Les cinq astronomes étrangers écrivirent beaucoup d'ouvrages ; 
mais il en reste peu , et la raison, selon les propres paroles (le mou 
savant ami, est que la substance (le ces traités ayant été incorporée 
dans des ouvrages plus modernes, ils furent par conséquent négligés 
et puis perdus. Je ne fus pas peu surpris de cet aveu de la part des 
Brahmanes; mais j'ai remarqué qu'en général les astronomes et les 
savans soi» beauconp plus traiiables et plus comuiunicatifs que les 
autres hindous. Mais quelle que soit notre opinion sur les cinq étran- 
gers , leurs noms et leur pays, nous pouvons cependant, d'après un 
tel aveu de la part des Hindous, demeurer assurés qu'il y a quelque 
ebose de vrai dans tout cela. 

Les Hindous reconnaissent 23 astronomes fameux, dont 18 étaient 
natifs de Vlndc et les 5 autres de l'Arabie ; et s'il en fut ainsi, on les 
appela lavana-charyas .non parce qu'ils étaient grecs d'origine , 
mais versés dans les sciences de la Grèce. En effet, leurs noms ou 
surnoms semblent arabes. Hallage et Calhan sont des noms très- 
connus des écrivains arabes, et Ebn-dissan est le nom d'un fameux 
imposteur né a Edesse. J'ai parlé ci-dessus d'un Itomaea comme de 
l'avatar de la divinité parmi les étrangers (Mlechha-avatora). Quant 
à Dissan ou h'nchan. c'est le nom A' Omar dans plusieurs copies de 
la liste de Raghou-natha ; et ce fui lui qui le premier établit l'ère de 
Mahomet en l'an du Christ 638. C'est pour cela qu'ils le supposent, 
comme /ivmacu; un grand astronome. 

Il est un autre astronome. Cangka, Cangkom ou Canghth que les 
hindous supposent avoir été un étranger, quoique tes Musulmans disent 
que c'était un hindou : peut-être viïait-il sur les frontières occiden- 
tales de l'Inde. D'Ilcrhelot l'appelle Cancak-at-llindi, Kcnker, 
Kcnkar et Cangha. 11 écrivit un Traité sur l'Astrologie en hindi 
ou plutôt en sanscrit : il fut traduit en arabe et on ic dit encore exis- 
tant. 

C'est peut-être le même que Mangheh qui, selon d'Herhelot, fit, 
comme médecin, une figure si remarquable a la cour de Haroun- 
al-Haschiid, vers l'an 8118. Le fameux Dandamis ou Dama-damis 
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est inconnu aux Hindous; mais les Musulmans de l'Inde l'appellent 
Tumlum. et d'Ilerhelot Thomthom-al-Bendi. Abul-Fazil en fait 
mention dans sa préface dn 3' volume s/yin-akbberi. Il fut pro- 
bablement ainsi appelé parce qu'il vivait sur un Dumditm ou Dum- 
duma. qui est une plateforme appelée maintenant Chiboutra ou 
Thana, de sthana, uni: demeure (a Stand). 

Comme tous ces noms et surnoms peuvent être dérivés dn l'arabe 
et d'aucune autre langue , il n'est pas improbable que la plupart 
d'entre eux, sinon tous, fussent de l'Arabie , quelle qu'ait été leur 

Le premier d'entre eux, selon la tradition, vivait un peu avant 
Mahomet, lorsque les écoles il' .llexandrie et de Bayroulh en Plié- 
nirie. étaient encore florissantes. Après Mahomet la science com- 
mença à renaître parmi ses sectateurs et ces autres savans arabes que 
nous venons de voir dans l'Inde, florireni par conséquent depuis la 
fin du 6 r siècle ou le commencement du 7 e jusqu'à l'époque A'dlma- 
moun qui régnait à Balkk, dans le lu* 1 siècle et jusqu'à l'invasion de 
l'Inde par les Musulmans. 

Les Hindous dès les tems reculés étaient fameux par leurs connais- 
sances en astronomie et en astrologie. La dernière de ces scienres a 
pour base la première : de l'exactitude des décisions et des prédictions 
dépend entièrement la précision avec laquelle les conjonctions, les 
oppositions et les divers aspects des corps célestes sont établis. Dans 
le premier siècle les astronomes hindou étaient à Rjme en haute 
estime et en haute renommée ; il n'y avait que les riches qui fussent 
en état de les employer. Il paraît, d'après Arritn citant Mëgaathènc , 
que dans le tems d'Alexandre ces Hindous avaient des Atma- 
nachs prédisant le beau et le mauvais tems, les calamités, tels quo 
nous en avons nous-mêmes à présent et qu'il y en a surtout dans 
{■Inde. 

Strabon dit que les Ilrahmanes professaient l'astronomie', et il 
exalte le goût qu'à celte époque ils avaient pour la science. 

1 Voir Arrien : de Indicis. 

' Voir Slration , Georgr. , liv. iy, p, 713 de l'édition de Casaubon. ' 
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QuinteCttrce atteste leur habileté dans l'observation des mouve- 
mens des curps célestes 1 . 

Eusèbe, qui vivait à la fin du 3" et au commencement du k* siècle, 
dit que ce fut un hindou qui, le premier, dessina une carte céleste 
avec la forme des principales constellations. Son nom était Jnduha- 
rius; on le considérait comme le fondateur de l'astronomie dans 
l'Ind", el il était fameux par sou savoir et sa sagesse. Selon i'useie il 
vivait peu de teins après le déluge dans les parties occidentales de 
l'Inde. Ce fut sans douic ce fameux astronome qui détermina les 
27 maisons lunaires qui semblent ëire la propriété exclusive dea 
Hindous. 

L'opinion d'Iïusèbe et des doctes auteurs que j'ai cités était certai- 
nement celle de l'âge ou ils vivaient, et Siribon dit que les notions 
des Hindous concernant l'univers el la sphéricité de la terre étaient 
les mêmes que celles des Grecs. Dès le lems d'Alexandre ils avaient 
un Code de lois, et ils écrivaient sur une espèce de papier; car c'est 
ainsi que j'entends les mots : '* licnxnpmiuvBtt, sur une toile 
bien battue 1 . Strabon remarque au même endroit que desontems les 
uns assuraient que les Hindous connaissaient l'usage des lettres, tandis 
que les autres le niaient. Il appuie l'affirmation sur des passades de 
Nèor/pte. et la négation sur des passages de Végasthènes; mais ces 
derniers ne sont pas du tout concluans : il me semble, au contraire! 
qu'ils prouvent que l'usage des lettres élaii familier aux Hindous, car 
ils impliquent seulement qu'ils ne se serraient point d'écriture dans 
Ieur3 cours de justice dans les camps où tout s'expédiait brièvement. 
Il en a même été ainsi jusqu'à ce jour. Telle est, en outre, dit le 
même auteur, la probité des Hindous que pendant tout le tems qu'il 
passa dans le camp de .S'undrncuptos qui était de ,'i00,D0O hommes, 
il n'y eut que de petits vols sans importance déférés devant ces cuurs, 
elles juges ne pouvaient même pas les écrire. Dans de telles circon- 
stances, ui codes, ni lois, ni savoir, ni écriture n'étaient nécessaires : 
le sens commun et l'intégrité étaient tout ce qu'il fallait daus les juges 1 . 

Pendant les premiers siècles de l'Ère chrétienne , les Hindous 

• Q. Curt.,liv. toi, ch. 9. 

■ Slrabon, Grog,:, tiv. xv, p. 717. 

> Slrabon, ibid. liv. iv, [>. COU Le nom du roi rit ici Sentlrocotlet. 
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étaient três-ama leurs de voyages'. Leurs rois envoyaient fréquemment 
des ambassades aux empereurs romains el grecs : quelques-uns de 
ces ambassadeurs vinrent même jusqu'en Espagne ; d'autres visitaient 
Alexandrie et l'Egypte, où l'tolémée au 3* siècle les vil el s'entretint 
avec eux. Quelques-uns de ces ambassadeurs curent de bogues con- 
férences, à Babyline, ou plutôt ii Sèhueie, avec le fameux Barde- 
sanes; et les pé lé ri u âges au Maha-Bhaya ■JMaii. c'est-à-dire au lieu 
ou pays de la Grande- Déesse, maintenant Mabog ou Bamhtjce en 
Syrie étaient trts-communs , d'après Lucien , cilé par les auteurs 
de {'Histoire Universelle. 

Aujourd'hui même encore des pèlerins vont de l'Inde en Perse, en 
Géorgie, en Moscovie, en Arabie, dans le Bouian, dans la chine et la 
Sibérie. Nous nous garderons même bien de supposer qu'il n'y eût 
jamais aucun rapport entre l'Inde et les contrées les plus occiden- 
deniales du vieux continent. Il y avait en Syrie et en Palestine, 
700 ans avant Jésus-Christ, des devins et des diseurs de bonne aven- 
ture d'au delà de l'Orient , selon l'expression à' I saie , c'est-à dire 
d'au delà de la Pêne qui était V Orient pour la Palestine, c'est-à dire 
de l'Inde, Ces devins, quoique longlcuis après, purent trouver leur che- 
min jusqu'à Rome;el ii eu est qui prétendent que ce fut un Hindou 
naufragé dans la mer Rouge qui, le premier, montra le chemin de 
l'Inde par mer J . 

' lia le furent toujours; ils le sont encore, comme on va le voir. Une de* 
prescriptions de leur culte est de visiter lesliem saints. Mais, si ccui i[ui voya- 
gent ainsi sont les [ilus picui. ne ne sont pas les plus savnns; ce ne sont gé- 
néralement p«» des Brahmanes, Les ISrahmanes forment le clergé régulier 
Bié à domicile avec sa famille. Les pèlerins sont presque toujours dos reli- 
gicui, des solitaires des basses castes qui s'en vont partout presque nus el men- 
diant. Il ne faut pas trop se fier à leur dire. 

» Voir Lucien, la de ait de Syrie. C'est Atlartèw Vétau f/mn/r, c'est 
la Maha-Dcvi de l'Inde, Y bit de l'Egypte, la fVauides Grecs et la tanne 
dresse des Romains. Elle n'était pas seulement adorée à Itambyee, on l'adorait 
aussi dans plusieurs lieui du Liban avec Bel, Suai, ou le suleil, son épou*. 
Bartl-Bei était un de leurs grands sanctuaires, et leur culte n'est pas encore 
tout a fait oublié cbei quelques peuplades de ces iwragea, tels que les Aniariei 
et les Dra:ei. 

••SinriMia, 11», n, p. 98 el 100. 
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Quant il envahit la Grèce , hSQ ans avant Jésus-Christ , Xerxèn 
avait avec lui un corps nombreux de Hindous, dont les officiers él aient 
des hommes respectables; et il n'y a presque pas de doute qu'ils 
n'eussent avec eux dos Brahmanes. 

300 ans avant noire ère, les Carthaginois avaient de nombreux élé- 
phaus tirés de l'Inde, et leurs Hlahols on cornacs étaient hindou s. 
Ils tic se servaient que rarement d'éléphaos africains, qui, selon Pline, 
étaient peureux et ne pouvaient pas supporter la vue des éléphatis de 
l'Inde '. Les Carthaginois n'avaient pas de nom propredans leur langue 
pour l'éléphant, et ils adoptèrent de leurs Mahoti le nom hindou 
de Gaja qu'ils prononçaient Ga isa ; jusqu'alors ils les avaient appelés, 
ainsi que leurs ancêtres les Phéniciens, du nom A'F.loph ou Alpha, 
Bœufs. Et a la vue des éléphans de Pïn-hus. les Romains eux mêmes 
les appelèrent Luca bove), ei cela en l'an 280 avant Jésus Christ. 

6. Suite des rapport! des Indiens avec l'Occident et principalement avec les 
empereurs Romains.— Ambassades, sutbus, troupïs Hindous, qui viennent 
en Occident. 

Poljbe lions informe 1 que, dans l'année correspondante à la 231. 
avant le Christ. Hé tell us délit .isdrubal en Sicile et lui tua 20 élé- 
phans, en prit lfl'i et les envoya à lîomc avec leurs conducteurs qui 
étaient Hindous. Quand, selon le iiiéine auteur , Annibal traversa le 
niiOuc, 218 ans avant le Christ, les conducteurs de ses éléphans 
étaient aussi Hindous. Après celle époque, nous trouvons un nom 
Hindou pour désigner l'éléphant appdé jusqne-la Grand- Bœuf : ce 
nom nouveau était Darrus ou Haro, comme il est écrit par Isidore, 
qui dit que c'était une dénomination hindoue * ; l'accusatif latin 
donne Baronem et l'accusatif sanscrit ISarana et Baranam. De 
liarrut ou Haro, les Latins oui fait barritus pour exprimer nu bruit 
semblable h celui (juc fait l'éléphant; ils en ont fait aussi le verbe 
barrtre ; cl, probablement, le mot ebur, ivoire, eu est aussi dérivé. 

En marchant à la 101e d'une armée a travers la Cari» cl la l'am- 
phylîe 1RS ans avant le Christ , Manlius arma sur les bords d'une 

1 Salmnsius, Excrrit. plinl.ina, p. !17. 

• Hcsrcbiui su mol Alpha. 

• Poljbe, I. i, p. « et liv. nu, p. ÎOO. 

• ltidote ilr Ori"inibm. 
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rivière, voisine du fort des Thalmsion, appelée Indus, ou de YHin- 
dùtt, parce qu'un nahol ou cornac hindou y tomba de son éléphant 
et s'y noya ■ : c'était sur les frontières de la grande Plirygie. 

Quelque teins avant cette époque, nous lisons dans les letlresd'Jl- 
exjphron que des Hindous des deux sexes étaient communs chez les 
Grccsenqualjtedcdontestiques.il se fit plnsieurs émigrations de 
l'Inde, et nous trouvons des tribus hindoues établies en Colcliide, où 
il y a eu des Hindous jusqu'à ce jour. Hisyvkiw avance que le Sindi 
de Thrace vint originairement de l'Inde 1 . Quand AfWeUtti Celer 
était proconsul des Gaules, 59 an3 avant J.-C, le fameux Ariotiste, 
roi des Suèves, lui lit un présent do quelques Hindous naufragés sur 
les côtes des Germains : c'étaient des marchands qui s'étaient ainsi 
aventurés loin de leur pays'. 

Dans le Frihat-calha, on lit que quelques Hindous, visitant les 
ffes sacrées de l'Orient, firent naufrage et devinrent esclaves , mais 
qu'ils furent assez heureux pour obtenir leur liberté et pour revoir 
leur pairie. Il est dit qu'ils firent une grande partie du chemin par 
terre et qu'ils s'embarquèrent dans un lieu nommé Ilartca'. Strah- 
lenberg vit un Hindou a Tobolsf; qui vint de l'Inde en ce lieu par la 
Chine. Bell vit un autre Hindou de Madras sur les bords de l'.Vr- 
gonè, et M. Duncan, gouverneur de Bombay, m'en ht connaître un 
qui y était allé aussi. La distance de l'Inde à l'Angleterre est d'un 
quart moindre que celle de Madras ï Tolwlsk par la Chine '. 

Les ambassadeurs de l'orus allèrent jusqu'en Espagne 1h ans avant 
le Christ. Les ambassades continuelles envoyées de l'Inde aux empe- 
reurs de Rome et de Constantinoplc sont bien connues des savans, 
même jusqu'au 6* siècle; mais dans le V, la puissance musulmane, 
qui croissait comme une mer , devint un obstacle insurmontable a toute 
relation ultérieure. En outre, l'état de la société d'alors et les mœurs 
politiques de l'Ouest rendaient pour on Hindou les voyages impossibles 

Titus Livius, iisviii, c. 14. 
■ Mythologie de Brjwtt, t. m, p. 317. 

* Cornélius Nepos upud Plia. 1. n, c. 61, n. k. — Suelon. — Cicer. in 
Patin., c. 10.— Pluiarehus. 

* Frihal-calha-lamhaca,Q\i section 6, appelée «u si i Cliatuidarica.Ga men- 
tionne aussi un autre purUoiii le nom de l'auta-pour; je reviendrai sur rù 
sujet quand je traiterait des îles inertie. 

1 Slrahlenber», p. IIW. — Aiiatie Reiearch. I. vi, p. 483. 
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en Europe. Il y eût 6lé arrEté à chaque pas et souvcut enfermé. Au 
lieu des aumônes, il n'eût reçu que des insultes de la populace. Mais 
l'ambassade la plus fameuse de toutes fut celle qu'envoya Parus i 
Juguste. L'objet de la mission des ambassadeurs éiait une alliance 
avec lui : ils allèrent le trouver jusqu'en Espagne, où il était alors 
(2fi ans avant le Christ selon Orose). Connue le tems se passait sans 
succès, d'autres ambassadeurs furent envoyés quelques années après 
par Parus : ils trouvèrent l'empereur à Samoi. 

Dans sa lettre. Parus se vantait d'èire lord paratnount ou seigneur 
suzerain de 600 rois. Dans le supplément du Rhavickya-pou- 
rana, il est déclaré que le fameux Picramaditya n'avait pas moins 
de H DO rois pour vassaux. 

Aui envoyés de Parus se joignaient aussi ceux de Pandion , roi 
des parties sud de la péninsule. Ils avaient à leur suite un brahmane 
ualif de Brigougaciia [maintenant Haruac). Il s'appelait Cltadga le 
sarmana. 11 aima mieux rester à Rome et s'attacher a Auguste : il 
demeura quelque lemsàson service eu qualité d'augure cl de devin 1 . 

L'empereur étant à Aibèues, Chadga le Samanéen voulut se faire 
initier aux mystères sacrés , quoique ce ne fut pas au teins ordinaire 
des initiations. Aussitôt, il mit lui-même Dn à ses jours en se brûlant 
sur un bûcher funèbre \ 

Co/onMï.qui suivait Aleiandre de son propre mouvement, monta 
aussi a Pasagarda sur le bûcher funèbre. 11 y eut un fort parti d'Hin- 
dous qui suivit Alexandre en Perse, et nous les nouions avec Eu- 
mènes sur les frontières de la Médie huit ans après la mort du grand 
conquérant II était commandé par ie brave Keleus , probablement 
Ketu ou le météore enflammé de la guerre. Celte troupe n'avait pas 
été levée forcément par les Grecs puisque les soldats avaient leurs 
femmes el leurs familles avec eux. Ke.tcus mourut eu combattant vail- 
lamment, et se» deux femmes voulaient se brûler avec lui sur le bû- 
cher, mais on trouva que la plus âgée était grosse et on l'empêcha de 

' Voir Strnbon (iiv. ïï p. ÎÎO) qui nom a conservé ces détails, d'après Si- 
colas de Damas i il nous donne encore lÉpitnphe qui fut miseàson tombeau; il 
l'appelle : Zi^iic^-va^ ou zi^iLiit,; ■/i.-jat. — Dion Caisius (lihl.,\. ut, 
p. 5Ï7), l'appelle Zip^dfc,. Voircnoulre Ptutarque. 

> Diodore licol., iib. in, c. S. 
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se joindre au corps de son époux dans les flammes , la plus jeune y 
alla triomphante ; son frère, ses parons, ses serviteurs la conduisaient 
au bûcher funèbre '. 

L'empereur Claude reçut aussi une ambassade de Ceylan, et 
lorsqu'cn 103 Trajan marchait contre lesPanhes, quelques princes 
de l'Inde lui envoyèrent des ambassadeurs pour l'établir arbitre des 
différons entre eux ut leurs voisins, probablement les Parthes. Il est 
remarquable, que pendant cette expédition , Trajan Tut constamment 
fourni d'huîtres tirées de la Grande Bretagne, et conservées fraîches 
par un procédé particulier, découverte d'un des premiers épicuriens 
de cette époque. Antonin le picui , Dioclétien , Maximien , Théo- 
dose, Htraciius et Juslinieit reçurent aussi des ambassades de l'Inde, 
et nous lisons ■ que deux rois Hindous se mirent sous la protection de 
Dioctétien et de Maximien, et que leurs noms étaient Gennobon et 
Emlech. En 27fi, Aurélien prit Palmyre et fit prisonnière la reine 
Zënobie. Il y trouva un corps d'Hindous qu'il amena à Home pour 
orner sou triomphe. Nicolas de Damas, contemporain de Justinien, ra- 
conte, dans sa vie d'Isidore, plusieurs anecdotes curieuses sur Sévère, 
romain d'origine, mais africain de naissance, et qui vivait du teins de 
l'empereur Anthlmiw. Sévère était un philosophe des mœurs les 
plus austères, d'un grand savoir et d'un goût prononcé pour la société 
des savant. Après la mort de l'empereur en hTA, il se retira a Alexan- 
drie, où il recevait chez lui plusieurs Brahmanes de l'Inde qu'il trai- 
tait avec l'hospitalité et le respect le plus gracieux. Tes dattes et du 
riz étaient leur nourriture , de l'eau leur boisson. Us ne muniraient 
pas la moindre curiosité; ils refusaient même d'aller voir les plus 
superbes des palais et li s rililîn's dont celle cité fameuse était ornée 

Il est remarquable que les anciens voyageurs ne font pas mention 
des statues monstrueuses des Hindous. Les historiens d'Alexandre 
signalent les Sihœ > comme portant sur leurs étendards l'image d'un 

> Diac. th., I. III, c. 3. 

■ Jnc. Mit. uniu., vol. »ub p. 98. 

' Pholii Biiliolh., p. 1040. — Et Suidai, au mot St'vëre. 

* C'était sans doute l'image de Ciaa, le dieu ci 1er minuteur, que l'on dit cl 
prononce aussi quc!quefoiiJ't/ii'i>a,5rfii(T ou Schib.Qeqai nous Nonne le nom 
do ce peuple jjui, par conséquent, aurait Clé sectateur de ce Dieu. Cependant 
Ratna dans l"In<ie a pcut-élre encore plus de rapport avccrHerculeueuéniuue. 
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Hercule ([lie! qu'il fût. Les Souraseni îles environs de Mutlrtt, sur 

h Juntna, ont aussi une statue d' fferr.uk • ou de Ilaht-deva. 

Philnstralc a remarqué. quelques figures (aillées dans ic roc au-dessous 
de ffardouar. liais , selon le même anieur, ces statues n'ouï rien de 
monstrueux, pas plus que celles des arltslcs grecs dans le Pundjab : 

Il n'est donc pas improbable qu'à cette époque les Hindous n'avaient 
pas encore essayé de représenter par la pierre ou le bois leurs mons- 
trueuses divinités. Ce fui par les Juifs qu'elles vinrent à notre con- 
naissance, selon Claudien qui écrivait dans le 5 e siècle et qui dit : 

...Jain fruiçibiiB aplum 
:E<juor, tt «silicium sjlvis delplrina videbo : 
.Inm cochlcis homines junclos et quîdquiii inmio 
Nu tri 1 Jttdaicù, qux pingilur Imita, relis '. 

- Déjà la mer est propre au commerce, et je Tau voir le dauphin 
■ vivant dans les bois, l'homme joint à une coquille et touies les clri- 
• mères que nonrrit l'Inde et que les Juifs peignent sur leur» voiles. » 

D'après ce passage, il parait qu'à cette époque les Romains ornaient 
leurs maisons de tap isse ries 1 faites par les Juifs, et représentant 
toutes les sauvages et monstrueuses ligures de la mythologie hindoue, 
tels que des hommes sortant des coquillages. C'est une allusion visible 
à Sanchasoura et à sa tribu vivant dans des coquilles et issant 1 hors 
d'elles, dans le Sancha-douipa ou le Zanguebar. 

En 529, le roi des ffymiarites en Arabie, appelé Jl-mondar, 
nom général pour les rois de celle tribu cl résidant d'ordinaire a 
Itirah, envahit la Syrie, et les Exarques ou gouverneurs romains 

' Atialic Reieanh., t. v. p. 594. 

• yiti-AppiMatliu.Vn. ni.sh.W.p. loi. 
'Claudien, ta Evtrep., I. r, v. 3j1. 

* Si toutefois il faut traduire le mot vêtis de Claudien par tapisseries^ ce 
qui ne me parait pas certain. Claudien parle de la mer, el il nie semble que 
vtlit ici doit être plutôt la voile des nayirci [in; les tif-sus importai. Daillrura 
cet tissus ou toiles, s'ils avaient été importés, n'eussent plus été/m^nii/niv, 
mail indiens. Et puis le poète n'aurail-it pas cru devoir mettre le/h au lieu 
de velii? Cela ne changeait rien à son vers et so rapprochait un peu plus du 
sens de tapisserie. 

' fssant : Je me sers ici de ce terme de blason nui veut dire toi tant, car je 
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furent obligés de fuir et de se sauver dans VInde, par mer sans deute, 
les Romains étant tri guerre avec les Perses '. 

Alors aussi il y avait des augures et des devins à Home de presque 
touies les nations, mais surtout de la Chtdiie. Il y en avait d' Armé- 
nie, d'Egypte, quelques-uns même de Judée, et particulièrement des 
femmes. Il y avait également, dit Juvénal des astrologues de la 
Fhrygié et de l'Inde ; les riches seuls les pouvaient employer. C'était 
vers le milieu du 1" siècle. Il y avait de même plusieurs Hindous à 
Alexandrie, selon Ploléméc qui vivait au commencement du 3 r siècle. 
Les liabitaos de l'Europe , dès une époque reculée, ne durent certai- 
nement pas montrer moins d'empressement à quitter leur terre, 
natale pour visiter les contrées lointaines et l'Inde en particulier. On 
nous dit que Pylhugure et Dêmocrite visitèrent les sages de l'Inde; 
mais ces récits sont donnés d'une manière trop vague pour mériter 
quelque crédit. 

7. Européens qui visitent l'Inde depuis Ie5-!iècle avant J.-C— Scvlai— Phé- 
dun. — Commerce bous les Plolémce et les Homaini. — Rois grecs de It 
îlocttiiino. — Tribus hindoues répandues dans toute l'Aiit. 

Le premier Européen qui visita l'Inde, dit-on, fut Scylaz , grec et 
habile marin, qui fut envoyé par Darius fiystaspes, v&s l'an 500avant 
le Christ , pour explorer l'Inde. Dans ce but il alla à Caspattjrus ou 
Caspapyrus, maintenant Cochabp^ur sur YHydaspz appelé autre- 
ment Indus et par les Hindous le petit Sindku ou le Sintilt. Ayant 
pris ses arrangemens nécessaires, il descendit un grand fleuve qui cou- 
lait vers l'orient, puis il entra dans l'Océan et revint par ia mer Itougc 
au milieu de laquelle il pénétra. Là se termina son voyage de circou- 
navigation sur la rivière et dans l'Océan, qui dura 33 mois 

Malheureusement Hérodote appelle Indus la rivière descendue par 
Scijlax; autrement, d'après certains détails tels que le cours de cette- 
rivière et le tems que dura cette circumnavigation , feraient croire 
n'en ronnai( pas d'autre nui rende mieux l'image dont il rst question: t'est 

■ Du Freinoj, Chronologie, on. 6în. 
' Satyre M, yen 5l>0 et 58i. 

s L'ouvrage do Scyloi e»istc encore : on le trouve dans la collection des 
Petits géographe), sous le litre de niofolMu; riiç mn/xir*. 
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que c'était le Gange. Eu effet plusieurs savans sont de cette opinion '. 

Le deuxième Européen qui visita l'Inde fut le philosophe Phôdon, 
vers l'an /j30 avant le Christ. Mais ce ne fut pas de son propre mou- 
vement. On dit que c'élait un Eléen, probablement parce qu'il était 
A'Etis dans l'Asie mineure. Il est dit de lui qu'il fui pris et détenu 
par les indiens, et ensuite vendu par eux comme esclave. 11 est pro- 
bable qu'il avait été vendu d'abord à quelque noble Tcrsan commis 
dans la suite au gouverne ment de quelque district de l'Inde, où Pké- 
don fut enlevé par un parti d'Indiens. Quoi qu'il eu soit, nous le 
trouvons dans la suite à Alliènes encore esclave d'un homme qui 
tenait un lieu de prostitution. H fut racheté par Alcibiadc, b la requête 
de Sociale dont il devint le disciple. Il fonda l'École d'Elu, appelée 
ensuite Erêtrienne pour avoir été transférée a Erétrù en Eubéc 
par Mênëdimtu, son successeur ". 

Depuis l'avènement des Ptolémées au trime île l'Egypte jusqu'à la 
conquête de ce pays par les Homains, il y avait un commerce régulier 
avec l'Inde; il conlinua sous les Homains et ne s'arrêta qu'au milieu 
du 7 8 siècle devant l' in franchissable barrière de la puissance musul- 
mane. Sous les Ptutëmëes, les Grecs avaient des éiablissemens à 
Callian prés Bombay, mais ils eu furent chassés par les rois indigè- 
nes. Jl semble aussi, d'après I» Table de Pcutitujer, que les Homains 
avaient un établissement considérable a Musiri», maintenant Mirji, 
où ils avaient élevé un temple en l'honneur i'.lugusle '. Ils y avaient 
aussi deux coborles ou 1,200 hommes pour protéger leur commerce. 
Les objets d'importation et d'exportation étaient les mêmes qu'aujour- 
d'hui, comme il paraît d'après le Périple d'Arricu et le Code Juslinien. 

Les rois grées de la Baclriane régnèrent sur toutes les contrées 
riveraines de ['Indus, et même jusqu'à Sirhind pendant un laps de 
129 ans c'est-a-dire, depuis l'année 255 jusqu'à l'année 126 avant 
Jésus-Christ. Quelques-uns d'entre eux étaient même eu possession 
des provinces du Ganye, et Dèmëtrias est mentionné comme l'un 
d'eux. Selon Bayer, il ne fut jamais roi de la Baclriane ou de Balh, 

■llérotlole, Lit, ch. H. 

• VojM Suidas au mol Phedan. — Bésvchius de itluitiitui. — Diogènc 
Uerce, I. n, p. &!>. 
' Voyez lu Tabie de l'eulinger. 
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mais de quelque partie intérieure de l'Inde sur le Gange, vers l'an 
195 avant le Christ. Son prédécesseur Ménander conquit, selon 
Strabon, les contrées qui sont à l'orient de V/typanis jusqu'à la 
Jumna 1 . Son empire s'étendait depuis Paltaline jusqu'au /.izêrus, 
que je prends pour être le peiil, mais fameux lac, appelé lid-ger. ou la 
source du Jid, mentionné par Ctésias sous le nom de Sid, et un peu a 
l'ouest de la Jumna et de Ditti\ 

A ces conquêtes, Démétrius ajouta quelques contrées maritimes à 
l'esi de Pattaténe, tels que Sigertis et le royaume de Theswrwslus 
qui formentmaiuicuant les contrées de Coc/ihactde G vrjarai, comme 
je le monlrerai dans l'a p pendis. 

II y a encore aujuurd'hui des Hindous erraus dans toute Y. -trahie, 
la l'erse jusqu'à Astrakan, ou établis pour leur commerce dans cer- 
tains lieux d'où ils retiennent dans L'Inde après peu d'années car 
je ne parle point ici des nombreuses tribus d'Hiudous considérées 
connue indigènes en Perse, dans le Touraii . dans la Cokh'de ou la 
Géorgie ; elles snul appelées Hindi dans (ouïes ces contrées où elles 
sont établies depuis un tems immémorial De la côie du Malabar 
ils vont à Musambique où ils ont tics agens qui généralement y rési- 
lient 7 ou S ans, et Sirahlenberg Tait mention d'un marchand de la 
cote de Malabar établi à Astrakan. De Surat et de Gurjarat ils 
vont S Mascal et a d'aulres places de commerce dans l'Arabie, où 
l'on trouve aussi des Brahmanes selon Wiebithr. Dans sou Périple, 
Arrien dit que les habitons de l'île Uitiacaridc, maintenant Socotora; 
étaieni composées d'A rabes et d'il indous avec quelques Grecs établis 
la pour leur commerce avec l'Inde. Le fameux l'ran-pnuri me (lit 
que lorsqu'il était à JSaharein dans le golfe Pcrsique, il fut informé 
par les Hindous qu'il y trouva établis, qu'ils avaient coutume d'aller 
jadis en Égypte où ils avaient des comp oirs, mais qu'ils avaient cessé 
d'y aller depuis deux ou truis générations. Ceci montre qu'il y ent 

1 Slrabon, I. n, p. IIS 

« Voir Mnuric-e , Mil. mudtnt de mWunWnn, l. i, p. 95. C'eit celui qui 
est appelé par erreur fiW«r dan3 V.iyin Achiri, t. u, p. 107. 
* Voj. Forsler, traveh, t. u. 

< D'après le dernier Nabid Mehdi-ali-Kan , natif de Mescticd. Voy. l'essai 
sur l'Origine de ta iiteque, dans les Rçckcrchei aiialiquei, I. ». 
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cuire les Grecs, les Romains, les Carthaginois ' ci les Hindous des 
relations continuelles et réciproques depuis 500 avant jusqu'à 700 
ans après le Christ, c'est-à-dire pendant une période de 1,200 nus, 
et t[ue le torrent de l'Islamisme vint seul interrompre ces relations 
et isoler ces peuples. 

S. Pourquoi les Hindous se sont donnés une antiquité si fabuleuse, — Epoque 
de celle exagération. 

En visitant les sages de la Babylonie et de l'Egypte , les Hindous 
durent être grandement surpris et sentir leur vanité humiliée , lors- 
qu'ils entendirent ces sagesleur parler de leur haute antiquité. Alors 
mais non pas auparavant, selon moi, ils résolurent de ne rester en 
arriére d'aucun d'eux et a coup sûr ils y ont merveilleusement réussi. 
Ni les Grecs , ni les Romains , ni les Turditans . nation Galliquc, 
bien qu'établie en Espagne selon Sirabon, ne reportèrent l'histoire et 
le commencement des choses au-dcla d'une période de G. 000 ans, 
exactement comme les Juifs, et selon llégasthène, comme les Hin- 
dous primitif». Les tribus gothiques avaient aussi les mêmes 

'Ce n'était pas feulement avec ces peuples que lei Hindous eurent des 
rapports -, ils en eurent, aussi, d'après plusieurs passages que je pourrais riter, 
de plus ancienne! et de plus nombreuses avec les Jaifi qui étaient dès-lors, 
comme ils le sont aujourd'hui, quoiqu'avec do moindres moyens, les agens tes 
plus actifs, les plus nombreux, les nomades les plus uhiqaiuirci du com- 
merce de l'Orient. Il ne faut pas oublier que malgré leur idolâtrie !l,uj- 

Sainle cl louchaient à la tribu S.iitr, Le génie juif n'était pas étranger à ce 

le monde antique. Le juif allait et s'habituait partout, lanliH a, nabvlonc, 
tanlùl enEgjpte, lanlùl dam le désert, tantôt en l'erse; pourquoi ne st'tait-il 
pas allé dans l'Inde? 11 paraît que ce fut lui qui la lit connaître à l'Occident. 

Les Juifs connaissaient et fréquentaient l'Inde, il n'est même pas étonnant 
non plus que les Hindou* connussent la Judée. S'il faut en croire Wilford 
dans un de ses autres essais, on en trouve dans les Pauranai une description 
li curirusc que je l'ai voulu citer dans mon Histoire et tableau lie Cuntveri 
((. m)- Ainsi toutes ces nations antiques se fréquentaient mutuellement et s? 
connaissaient mi nui qu'aujourd hui.G'eitceque les historiens romains n'ont 
pas assez connu ou du moins pas assez dit; c'est ce que nous ignorions 
noui-mémes , qui lonsjlems n'avons fait que les copier, et nous en tenir 
à leur science. 
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notions, comme il paraît tl'aprfcs la cosmogonie d' Orphée qui était un 
Goih ■■ 

Les nindous avaient le système des yougas long-tcms auparavant ; 
mais ce système ne lenr fiait point particulier, car il prévalait dans 
tout l'Occident ; et Hésiode, qui vivait entre la 800" et la 1,000' an- 
née avant le Christ, déclare que l'âge de fer, le Kali-youga, venait 
de commencer, et de leur côlé, les Jaïnas , secte hindoue, assurent 
qu'il commença vers celle époque. 

Quoique le système des yougas soit d'une très-haute antiquité dans 
tout l'univers , les Hindous ne pensèrent cependant qu'à une époqne 
relativement très-moderne a en étendre la durée à une si énorme 
□ngueur. Les yougas, dans l'Occident , étaient aussi les élémens qui 
formaient le grand ealpa ou la grande année, composée , comme dans 
l'Inde, de 12.000 ans, mais avec cette différence que, dans l'Occi- 
dent , les années étaient considérées comme des années naturelles , 
cl qu'en Orient il n'en est pas ainsi, du moins maintenant. 

La première fois que nous entendîmes parler en Occident de cet 
extravagant système de chronologie , ce fut vers le milien du 9° siè- 
cle, alors nons fûmes informés par Àbu-Maxar, fameux astronome 
qni vivait a la cour ù'^l-Afamoun a Balkh , que les Hindous comp- 
taient depuis le déluge, on le commencement du Kal-youga, jusqu'à 
V/ligyre 720,G3o,ùfi2.7]!ï jours on 3.725 années. Il y a visible- 
ment ici une erreur venant du copiste ou du traducteur ; mais elle peut 
fltre aisément rectifiée. Il y a exactement ce nombre d'années depuis 
le commencement du Kali-youga jusqu'à Vfiégyre, Mais ce nombre 
immense de jours se compte depuis la création jusqu'au Kali-youga 
selon le système de Brahmagoupta. M. Davis, après avoir lu ce pas- 
sage dans mon manuscrit, entreprit gracieusement de l'examiner plus 
particulièrement; ci je demande la permission de m'en référer à sa 
note savante sur ce point, qui se trouve à la fin de V Essai surfera- 
madilya et Salivahana \ 

Jusqu'à cette époque, les nombres cxlravagans des Hindous furent 
inconnus aux Grecs et aux Romains avec lesquels ils avaient eu des 

■ Voy. les noln de Gcsncr snr hs/mgmrns U'Orphce , Cl Fnhricius, dans 
«on Codex ptiudepigraphiu. 
' Asial. flrienrrl, , I, a, |>. 3«. 
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relations constantes. Que les Hindous leur aient emprunte co système 
de nombres infinis, c'est ce qui est inadmissible ; car i! est naturel de 
supposer qu'ils étaient aussi vains que les autres peuples, qui te gar- 
daient bien de cacher leur antiquité : aussi connaissons -nous Ircs-bic» 
les prétentions des Égyptiens et des Chaldèens a cet égard, et cer- 
tainement, ils ne se donnaient pas la peine d'inventer des fables pour 
les cacher. Au contraire, Mcijaslhène, homme d'une capacité peu or- 
din.irc, qui avait passé la plus grande panic de sa vie dans l'Inde, 
revêtu d'un caractère et de fonctions publiques, et auquel les systèmes 
chronologiques des Egyptiens, des Chaidccns, dos Juifs , étaient fami- 
liers, fil des recherches particulières dans leur histoire: , et déclare , 
sîlon Clément d'Alexandrie, que les Hindous et les Juifs étaient les 
seuls peuples qui avaient une idée vraie de la création du monde et 
du commencement des choses', et nous apprenons de lui que l'histoire 
des Hindous no remontait pas au-delà de 5,012 ans, à partir de l'inva- 
sion de l'Inde par Alexandre. 

Les manuscrits diffèrent : quelques-uns portent 5042 ou 60G2 ; 
d'autres 5ïtu2 ans et trois mois, car il calculait même les mois; mais 
la différence n'est rien dans le cas présent. 

Celle période des Hindous fut ensuite adoptée par les Perses , ou 
bien elle fut commune aux uns et aux autres. 

Les derniers reconnaissaient depuis la création jusqu'à l'ère de 
Melkh Shah 1079 ;du Christ, (i586ans')c'est-a-direqu'ils plaçaient 
la création 550T ans avant le Christ. Il paraît, d'après Georges de 
Trébisonde, que les Persans reconnaissaient , depuis le déluge jus- 
qu'à l'an 632 du Christ ou l'ère do Yesdeprd, 3735 ans 1 0 mois et 
23 jonrs, selon les idées d' Jbuu-Mazar ; ce qui nous ramène a la pé- 
riodedu Kali-guugaAvs Hindous. 

Depuis l'entrée d'Alexandre dans l'Inde jusqu'à cette même ère de 
miich-Shah, il y a 1Ù08 ans, qui, déduits de 6,586, laissent 5,178; 
et c'était là originellement, je pense , la vraie lecture du récit de Mè- 
gatlhêne sur l'Inde. Mais, quoi qu'il en soit, la différence relative 
n'est pas considérabb, ctn'a point d'importance dans le présent cas. 

■ Clément d'Aleundrle, Slromatei, 1. ni, c. !, p. S05. 
• liailly. Citron, inJ., p. Soi. 
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3 — Réeapilu lalion générale. — Le Christ appelé charpentier. — Appelé aussi 
Sativahana ou porté fur la croit.— Il a été irJentitté avec ion diiciple, qui, en 
l'Inde, fut regard* comme son émanation.— Concordance du dites cl de l'ère. 

Le Christ, avons-nous dit. Était fils d'un charpentier ei lui-même 
charpentier, en sanscrit Tacchaca. Les Perses l'appelaient Peiche- 
cara, un manœuvre, un homme de métier. Dans le Calpadrouma 
calica, traité des Jainas que j'ai entre les mains, , S'a lavahana , appelé 
par les Hindous un Tacchaca, Tachta ou Touachta. est dit avoir 
été un Sravaca ou Sacaca, un homme de métier. Dans les parties 
occidentales de l'Inde, comme dans !e Curjarat, tous les Hamjam, 
c'est-b-diiu les marchands et les hommes de métier, sont appelés 
Savacas. Selon le Kalica-pourana « le roi appv\è Satavahana éteil 
« un Jaina el en même tems ie seigneur ci le maître des Sravaca», <• 
uu Sahacas, comme on écrit et prononce plus généralement. 

Le nom mémo de Salivahan , Saliban et Satbatt comme il se 
prononce dans les dialectes parlés, est d'origine persane cl arabe, aussi 
bien que Pcicheh-car, nom de ses scctaleurs. Salib ou Soulib signi- 
fie un pietl, un poteau, une croix, un gibet, c'est la fourctic pati- 
bulaire, la Furca romaine, et le Stauros des Grecs. Mais Salib où 
Saib teui dire aussi crucifié , et au pluriel ce mot devient Salmb et 
Satban. Âchab-al-satib signifie en Arabe les Chrétiens , c'est-à- 
(lirc.lcs sectateurs du Crucifié. La meilleure expression sanscrite pnur 
rendre la mémo idée, c'est Souliva-salava , ou par dérivation Sabra, 
et mus ces noms sont indifféremment prononcés Saiaba ou Salba, 
et au pluriel, Salaban et Salban. Dans le Coumarica-ehanda ,-ces 
Salavas ou Salbans sont mentionnés dans la même page que Saca 
et Sata-vahana, et comme existant tt l'époque oùce Pourana fui écrit. 
La copie de celte section du Scanda-pourana, qui est en maposses- 
sion, fut faile il y a 230 ans dansleGurjarat ; et l'écrivain ou copiste, 
sachant bien que Savaca était un titre de Saca ou de Saiivahana, 
écrivit d'abord Savaca au lieu do Saca. Mais se ravisant et trouvent 
que c'était une syllabe redondante dans le vers , il passa tiens traits 
de plume sur la syllabe du milieu, pour (aire voir qu'il (allait l'omettre 
et que tout le mot se devait lirciimwi. Dans tes copies de Loucknow 
de cette section, il n'est pas fait mention de Saca, et tout le vers est 
omis. Les copies du Chltru-couta n'uni pas le vers entier 1 ! uiais le 
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nom de Saca est diversement écrit, quelquefois Sacra et Sraca, etc. 
Ces lectures sont visiblement erronées. 11 n'y avait pas d'autres copies 
de cette section a Bénarès quecclles qu'on a Urées de Chitra- coulant 
de Loukcnotc, jusqu'à ce qu'il m'en eût été présentée une belle datant 
de 230 ans et apportée du Gurjarat par un Pandit de celte contrée. 
Les copies de Loukcnow sont lolérablement soignées; mais celles de 
Chitra-couta sont misérablement déchirées par l' insouci anec des co- 
pistes. Le passage relatif a Saca se «impose des mots suivant: Tatah 
Irichou sahasreckou saie chapyadMceckou c/io; Saco nama 
bhavichyascha yotidaridra haracah : et partout où nous lisous 
Saca ou Savaca, c'est pour désigner le même individu. 

L'idée que Salîvahana élait porté sur un arbre, sur une croix, 
ou fourche, a pu être empruntée aux .llautcliéens qui représentaient 
le Cbrist étendu sur un arbre. 

V ahatia, baharta, et valia ou Wia, sont des noms dérivés du verbe 
sanscrit tort, en latin vcho, porter, traîner. Ce verbe s'emploie 
dans un sens actif et passif. Ainsi ffavya-vahana est un des titres 
à' ^gni, oada feu. Indra est appelé Mcga-tahanaou le porte-nuage. 
Gand-ha-raha est le vent |>arce qu'il est le véhicule des parfums, 
Les nuages chargés d'eau sont appelés Fari-mha. Ainsi Sal-bah , 
Jlal-bak, Sal-bahana, etc., signifient celui qui porte sa croix, 
tout aussi bien que celui qui est élevé, qui est porté sur la croix. 
Crucifcr, nu celui qui porte sa croix, est un des litres du Christ 
répondant très-bien a Sula-baha. 

Les Hindous sont très-amoureux de formesoud'f manaiions qu'ils 
regardent comme identiques avec l'original dont elles sont sorties, 
ainsi les disciples sont souvent considérés comme au am de formes et 
d'émanations de leur maître; il est donc très-possible qu'ils aient 
considéré l'apôtre ou le disciple qui le premier prêcha l'Evangile aux 
Indes, comme une forme du Christ ou comme le Christ lui-même 
après le laps de quelques siècles. Ainsi ils ont pu prendre l'année do 
la mort de la forme ou du disciple pour celle de la mort de son maître. 
Or quelques-uns des apôtres vécurent jusqu'à un grand âge; et saint 
Thomas, par exempte, est supposé avoir vécu 73 ans, et avoir souffert 
le martyre vers l'an 7Zi ou 75 de l'ère chrétienne. 

L'an de la mort de ricra-marca et celle de la manifesta lion de 
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Sal-bakan sont reconnues pour n'être que la mémo, el élira le sont 
visiblement, de sorte que selon le Coumarica-chanda, celte remar- 
quable année fut la 3101" du Kali-youga et la 1" de l'ère chré- 
tienne ; ce qui de celte manière coïncide aussi avec le leite samari- 
tain, circonstance remarquable. 

Quelques doctes pandits des parties occidentales de l'Inde sont tic 
l'opinion que l'Ère de ficramaditya se comptait originellement de- 
puis la première année de son régne en 304a, et qu'après un régne 
de 36 ans sa mort arriva en 310 1 . 

Telle était certainement l'opinion de l'auteur du Coumarica-çhanda 
et des pandits qui assistèrent Abaulfazil, qui dit dans son Abrégé 
de l'histoire des roi» de Matava, que l'ère de Fiûramaditya com- 
mença la i" année de son règne; et cela rend celte légende plus 
consistante et plus probable. 

Dans le frihat-catha , Salivahana est appelé Nrisinha , ou 
l'homme- Jton, répondant au lion delà tribu de Juda, et unedes formes 
de Bouddha est appelée JVrisinha par les Pouraniens, et par les 
Bouddhistes. Sacli-sinka, le lion énergique est aussi le nom de 
Salivahana dans l'appendice de VAgni pourana. Selon le f^rihat- 
ealha , ficramaditya marcha de sa ville capitale Patalipoutra ou 
Patna, pour faire la guerre a iVrisinha, roi de Pralicblana. 

10. Description de troil croix BouiMiSlrs, corn parte h dts croix chrétiennes. 

La croix, bien qu'elle ne soit point un objet d'adoration pour les 
Bouddhiste), est une devise et un emblème favori parmi eu*. C'est 
exactement la erow: de» Manichéens, parée de feuilles et de fleurs 
qui en sortent, et placée sur un Calvaire comme parmi les catholiques 
romains (Voir la fîg. n. I). Ils la représentent de différentes manières; 
mais la tige, la barre de la croix et le calvaire demeurent toujours les 
mêmes. L'arbre de la vie et de la science, ou l'arbre Jambou, est tou- 
jours dans leurs mappes- monde représenté sous la forme d'une croix 
manichéenne de 84 yojanas, répondant aux 84 années de la vie de 
celui qui fut élevé sur celte croix, ou de 423 milles de hauteur, y 
compris les trois degrés du Calvaire. 

Cette croix portant des feuilles et des fleurs et mÊmc des fruits, 
m'a-t-on dit, est appelée V arbre divin, V arbre des Dieux, V arbre 
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de la vie et de la science, l'arbre qui produit tout ce qui est bon cl 
désirable, et qui est placé- dans le paradis terrestre. 

Jgapius soutenait, selon Pkotitts, que ectarbre divin du para- 
dis était le Christ lui-même'. Dans 1rs canes célestes, le globe de la 
terre est couvert tout entier par la croit et ton calvaire. ]as théulo- 
Biens du Thibet la placent au sud-ouest do Mérou, vers les sources 
du Gange. Les Manichéens aussi représentaient toujours le Christ 
crucifié sur un arbre parmi le feuillage'. 

Les chrétiens de l'Inde et de Saint- Thomas, lieu qu'ils n'admet- 
tent point d'images, ont cependant intime encore aujourd'hui la plus 
grande vénération pour la croix (Voit la figure n. S). Ils la placent 
sur un calvaire dans les places publiques, au point d'iutersection des 
chemins qoi se croiseut, et l'on dit dans ce pays que les pajens même 
ont la plus haute estime [mur la croix. 

Je joins ici le dessin de deux croix tiré d'un livre intitulé : le 
Kchétra-samasa que m'a donné récemment un savant bouddhiste 
qui visitait les eouirées riveraines du Gange, 

Il y a plusieurs teprésen talions ( voir les figures 1 et 2) du ce 
symbole mystique dont mon ami le Jati ue put me donner l'explica- 
tion; mais il dit que le fut et les deux bras de la croix demeurent 
invariablement les mêmes et que le calvaire est quelquefois omis: 
alors elle devient une croix à huit pointes dégénérant quelquefois en 
croix cramponnée selon l'usage du blason. 

Dans la 2' figure il y a deux iustrumens représentés, mais sans 
feuilles ni fleurs, cl mon docte ami le Jati ne put pas encore m'en 
expliquer le sens : il ne savait même pas ce qu'ils devaient repré- 
senter; mais, dil-il, ils ressemblent a deux lances ; en effet, ils res- 

■ l'hot. BMwlh. c. 180, p. 403. 

' Encore aujourd'hui l'Eglise catholique appelle [a croii, un arbre couver' 
de rieurs, de feuilles ol de fruits, comme dam cet hymen qu'elle chante à 
Va/fice du malin du vendredi taint. 

Oui fldelti inter omnes, 
Arbor una nobilis , 
Nul!» silva taleui prolerl, 
Fronde, Dore, germine.... 
Flecle ramoi, arbor iHa, etc. 
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semblent beaucoup à la lance ei au roseau que l'on représente souvent 
avec la croix. 

La 3' figure représente ce uiéiuc arbre dont nous avons déjà parlé 
et dont la première croix de ces dessins porte les feuilles ; mais il se 
rapproche plus ici du 11 forme de l'arbre que de la forme de la croix. 
Quand cet arbre est représenté comme un tronc et sans branche, 
comme au Japon, on dit alors qu'il est le siège de l'Etre suprême; 
quand deux br^s ou deux branches y sont ajoutés comme dans notre 
croix, c'est la Trimourti qui, dit-on, s'y assicd;quand il a cinq bran- 
ches comme dans le dessin ci-joint, ce sont les cinq Sougats ou les 
grandes formesde Bouddha qui résident sur elle». 

Quoi qu'il en soit, je ne puis croire que la ressemblance de celle 
croix et dececalvaircavec le signe de notre rédemption ne soit qu'ac- 
cidentel (Voir à la fin de l'article l'appendice contenant la descrip- 
tion de quelques croix chrétiennes). 

1 1.— Concluiion. — Quelque! nolrj cipUcatives.- ProphHirs qui k trouvent 
tlnnitn livres indiens. 
J'ai écrit ce récit du progrès de la religion chrétienne dans l'Inde 
avec l'impartialité d'un historien pleinement persuadé que notre 
sainte religion no peut d'ailleurs, en recevoir aucun lustre de plus. 
J'ajoute encore quelques remarques sur les mots sanscrits suivants : 
Le mot Mlecchha, en sanscrit, ne signifie pas, proprement 
étranger, mais il est généralement pris en ce sens dans les Poura- 
nas lorsqu'on style prophétique ils prédisent les différens maîtres que 
l'Inde doit subir. « Ecoute maintenant, dit le /'ichnou-pourana , 

■ écoule es qui doit arriver en ces tems ! De puissans rois s'élèveront 
» parmi les Aryya-mlecchhas; ils renverseront la religion dominante, 

■ ils dépouilleront ei tromperont les prcidjas (le peuple). - 

Dans le Bhagavata,on appelle ces étrangers Àbrahmavar-chaia 
an pluriel et Abrahmavarchah au singulier, parce que, n'ayant pas 
compris les dogmes de la religion de Brahma a cause de leur aveu- 
glement spiritocl et de la dureté de leur ccour, ils l'ont abandonnée 
pour en embrasser une nouvelle. 

Dans le Brahmanda, nous lisons:» Alors viendront les Àryya- 
» wiIecc/iAflj, qui séduiront le peuple: ils seront superbes et en même 
' louis inquiets comme s'ils étaient toujours en alarme. » 
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Tel esl donc le travail de Wilford : certes il est jeté sur nne grande 
Échelle, il embrasse de grands espaces , une vaste série tic laits et de 
siècles , des recherches curieuses , savantes , des rapproche mens tou- 
jours iniéressans alors même qu'ils semblent forcés. 5' ce travail 
n'arrive pas a convaincre tons ceux qui le liront, il lui sera donné du 
moins de taire réfléchir tons ceux qui en sont capables. Le blâmer de 
ses longueurs, de ses trop fréquentes répétitions, do ses assertions 
hardies, de ses digressions en dehors du sujet principal, et même 
parfois de quelque peu de confusion sera facile, mais d'en faire autant, 
mais d'y répondre c'est autre chose. Nous sommes tranquilles a cet 
égard. 'Wilford peut pécher par les points que je viens de signaler, 
par quelques détails inexacts; par quelques élymologies aventurées; 
mais, comme il le dit lui même de ses autres email, dans son en- 
semble ce travail est vrai, et l'on peut se fier a ses conclusions géné- 
rales. C'est là une belle vue ouverte sur un des plus ignorés et des 
plus iniéressans côtés de l'histoire du Christianisme : je m'étonne 
qu'on ne l'ait point remarqué plnsiôt 

Après la lecture de ce mémoire , on finira par comprendre que 
pour étudier, pour aimer l'Orient, on n'est point pour cela ennemi 
du Christianisme qui est de l'Orient aussi, et que loin d'être un dan- 
ger, les éludes orientales sont les armes les plus fortes pour la défense 
do la lïcligion dans les tems où nous sommes. 

J. Daniblo. 

APPENDICE. 

Description de quelques croix chrétiennes. 

Nous avons cru devoir ajouter au mémoire de Wlford quelques 
formes de eniiv clirëliciitics qui se rapprochent plus ou moins des 
Crois Bouddhistes. 

Sous le n° fi nous donnons le recerf d'une médaille de Constan- 
tin, que quelques mis regardent comme apocryphe, mais que d'au- 
tres, et en particulier Gretzer, croient pouvoir attribuer a cet empe- 
reur. Quoi qu'il en soit, elle esl asse* ancienne ; et elle offre un 
svmbolismc compliqué et curieux que nos lecteurs seront bien aises 
de comparer au* croix Bouddhiques. 

10 
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Sur une base en forme d'autel s'élève d'abord une espèce de pal- 
mier à dix liges, et dont les feuilles ressemblent assez à celles de la 
croix bouddhique n. 1 ; c'est du milieu du palmier et comme sa tige 
principale que s'élance la Crois. La base du palmier et de la croix est 
entourée de deux serpetis, qu'un enfaut, qui pourrait bien être Her- 
cule, semble comprimer de ses deux mains; de la même base coulent 
quatre fontaines qui inondent l'autel, et quatre autres jets d'eau vive 
jaillissent du haut de la Croix qu'ils vivifient ainsi que le palmier. 
Aux deux côtés du monument se trouvent deux femmes assises ; celle 
do droite, en habit de matronne romaine, regarde la Croix sur laquelle 
elle s'appuie, et h ses côtés est un coq, symbole de la vigilance; c'est 
la femme chrétienne. Celle de gauche, nue jusqu'à la ceinture, dé- 
tourne le visage de la Croix, semble tenir un miroir de sa main droite, 
et de la gauche caresse une colombe, elle foule sous son pied un 
chien, Sïuibole de la fidélité; c'est la femme payenne. Surle devantde 
l'autel et comme lui servant d'écusson sont deux serpens, surmontés 
d'un lion qui semble les contenir sous ses griffes. Autour se trouve 
celte exergue : mihi absil gloriari nisi in cruce domini noilri 
Jesu-Chritti'. 

Sous les n. 5, G et 7 nous publions trois formes de croix avec une 
base ou calvaire assez semblables à celles de la croix indienne ; elles 
sont toutes les trois de l'empereur //iraclius qui régna de 610 à 610. 
Baionios, qui les publie aussi, pense qu'elles ontété frappées a l'occa- 
sion de la restitution que Syrots, fils de Chosroe3 roi de Perse, fit de 
cette croix a Fléraclius en 627'. 

La croix n. 8 est celle que Us chrétiens de Saint-Thomas véné- 
raient a Meliapour. Elle est remarquable par les germinations en 
feuilles qui en terminent les a branches, et qui ressemblent assez aux 
feuilles des croix bouddhistes. Le paon qui surmonte la croix formait 
les armoiries des rois de cette contrée, et pourrait bien d'ailleurs 
n'être autre chose que la colombe qui descendit sur Jésus'. 

Enfin la croix n. 9 est celle qui se trouve gravée sur le monument 

' Dans Gretitr, de cruce Chriili, tome iu, p. 93 in-f, lngolstad, Itdi. 
' Dan* GretMr lïi'rf. p. 81 et danj Baron, ad annum 621 ; I. Tin, p. 389- 
• Elle ul extraite data C%ù><rrf/<t/'>«;deKlTther,p.75. 
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chrétien de Si-gan-fou. Nous ayons déjà donné' une figure de cette 
croix, mais différente de celle-ci ; elle était tirée de la Flora sinemis 
du P. Michel Boym (Vienne, 1656) ; celle-ci est extraite de la gra- 
vure du monument entier publié par Kircher*. Nous ne pouvons dé- 
cider laquelle est la véritable. — An reste, puisque nous parlons du 
monument de Si-gan-fou, que l'on avait prétendu inventé par les 
jésuites et qu'aucun historien n'avait encore osé admettre dans l'hia- 
toire de l'Eglise, a l'exception de M. l'abbé Rohrbacher, nous appren- 
drons une bonne nouvelle à nos lecteurs, c'est que la seule objection 
qu'on Ht contre son admission , celle de n'être pas mentionné dans 
l'histoire officielle de la Chine, va tomber complètement. En effet 
M. Pautliicr, qui fouille avec tant d'intelligence dans l'histoire chi- 
noise, a trouvé une mention expresse et officielle de ce monument 
dans les grande» annales de la Chine. Nous espérons publier bientôt 
le texte même et la traduction de cette partie importante de l'histoire 
de la propagation du Christianisme dans les régions les plus éloignées 
de l'Orient Nous l'avons dit bien souvent, il n'y a qu'a attendre 
qu'elles soient plus complètes, pour que les éludes orientale! nous 
fournissent les preuves les plus convaincantes de tout ce que disent 
nos livres et nos histoires. A. B. 



> Voir notre lomo m, p. 149 (f térie). 
' Dam la Chine itlaitree, p. 18. 



TABLE DES MATIÈRES. 



Introduction.— Coup-d'ceil sur les recherches asialiq 


ues et les 




lrava.ii rie Wilford. 




e-a 


AtH>tite générale d'un Messie dans lu monde antique, ambassades 




.1 ce sujet, les lani Messie. 




Î5-30 


Décret du sénat romain a ce sniel- 33 


Traditions messioqaés dan3 l'Inde : Criclina ; les évangiles apo- 




cryphes. 




35 


Rappurl entre l'histoire de Salivaliana el du Christ. 3!) 


Anciens rapports de l'Inde avec la Grèce et Home. 




sa 


I,es brahmanes peiché-cara nu brahmanes ouvriers. 


noms des 




prêtres chrétiens dans l'Inde. 




S9 


Le cnicieliemenl , le bon larron. (H 


Le christianisme prêché dans l'Inde dés les premiers 


siècles. 


61-77 


Prédication de saint Tliomas. 




Tfl 


I.m munirhéen* dans l'Inde. 




f:> 


Les juifs el les chrétiens dans 1 Inde el en Chine. 




8,-i-si: 


Cnnses de la décadence du christianisme dans l'Inde 




89 


Privilèges des chrétiens de. saint Thomas. - Leur mn 










DO -'M 


Les chrétiens appelés boudhistes. 98 


Vicramadilya el Mante. 




105 


I.k nnmhrn I et 5 dans l'Inde. 




IIS 


duerri'S des chrétiens cl <'.<■? bouddhistes. 




115 


Le 7' siècle et les Ères nouvelles. 




115 


Emprunts des brahmanes aux livres étrangers, leur 
Arabie. 


voyages en 


117 


La Mecque : iulronomes hindous a Rome. 




tl!l 


Ambassades et savants de l'Inde en Occident. 




121 


Européens dans l'Inde- 




liîi 


Tribus d'Indiens nomades. 




151 


Epoque, el cause de l'antiquité exagérée des hindous, 




I5i 


Récapitulation générale, etc. 133 


Croix boudhisteff el crois chrétiennes. 137 


Conclusion. 




15S 


Description de quelques croix chrétiennes. 




141 



FIN DE LA TABLE. 



% plg.LzedbyGoogle 



